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< Il est de mon devoir cfaccomplir nui mission, tous 
les ânes de la radin de Montréal devraient-ils se 
changer en autant diroquois. *

(avec excuses * M de Maisonneuve)

Ce lundi matin, Lord Oh! Oh! 
avait comme mission d’interviouer 
quelqu’un du monde da la radio. 
Qui?... Peu importe! C’était au 
lard à se débrouiller! Fallait-il que 
ce soit quelqu’un qui soit dans Je 
voisinage direct, indirect, très 
proche de nos studios, et qui con­
naisse toutes les faces de la chose. 
Quelqu'un qui aurait quelque cho­
se à dire.

Qui alors? .. Un annonceur?... 
Non, il lui faudrait se faire prépa­
rer un texte et ça prendrait trop 
de temps. M. Frigon?... Non!... 
Mlle Simard est trop occupée!... 
Un concierge de studio? Non!... 
Il en dirait trop et tout n'est pas 
bon à publier!... Le bon dieu?... 
Non. Il ne parlerait que de Paul 
Leduc.

Le lard cherchait donc par la 
fenêtre dans tout ce décor rougeâ­
tre et ensoleillé d'un matin d'octo­
bre. I-à-bas, l’immeuble du Kings- 
hall, sale, accroupi platement sur 
Ste-Catherine ouest, le peste CBF. 
Tout en avant, la grosse buanderie 
de l'ancien Hôtel Ford où la Socié­
té va essayer de nettoyer la radio. 
Plus loin, derrière cette brume, le 
poste CK VL alias Roger Bauîu... 

* * *

) Eureka!... Le lard a trouvé!
A dix pieds de la fenêtre, sur la 

rampe de balcon d’une ma'son voi- 
sine, un petit pigeon gris est' là 
qui marche drôlement de gauche à 
droite, puis de droite à gauche, 
comme une sentinelle. Sa tête fâit 
des motions sempiternelles et il 
roucoule comme s’il se parlait à 
lui-même.

— “Que fais-tu là, petit pigeon?’’
Il regarda le lard drôlement,

comme embarrassé. Puis, d’une 
voix de pigeon (quoi!) il désigna 
du bec une fenêtre mi-ouverte où 
pendait un lourd rideau.

— “Mais... pourquoi regardes-tu 
ce rideau? Qu'y a-t-il là?”

Le petit pigeon étira paresseuse­
ment une aile. C'est la manière des 
pigeons probablement de faire un 
clin d’oeil.

— “C'est l’heure où elle se lève!”
— “Qui..*, elle?”

^aJt

Heinz Présente

m
°VCC xa^O \ S ^

CVtlk*ï fill*1 o*

„u

Tous les jeudis soir à 8.30

CK VL

— “Je ne sais pas son nom."
— “Oh, je vois! Tous les matins, 

elle te donne des peanuts, des 
miettes de pain*”

— "Oui et... elle... elle...”
— “Elle... quoi?”
— “Elle... a un Bikini!"

* * *

— “Alors, c’est tout ce que tu 
fais de ta journée? Tu devrais 
avoir honte!”

Le pigeon secoua vivement l’au­
tre aile. C'est la manière des pi­
geons de dire “Allez donc au dia­
ble” que de battre de l’aile gauche. 
Demandez à Mi ville Couture. Il 
parle aussi le pigeon!

De toutes façons,'le pigeon aban­
donna son poste d’observation et 
vola jusqu'à la corniche de la fe­
nêtre du lard.

— “Ouais! Ouais! Tu crés que 
c’est tout ce que j’fais que d’wat- 
cher des femmes qui portent des 
Bikinis! Eh ben, t’as menti plein 
ta...”

— “Ce que tu parles mal pour un 
si joli Pigeon!”

— “Ben! R’gârde ayousse que 
j'ai été élevé. Rien que des postes 
de radio à l'entour de cheu nous!”

— “Alors, j’imagine que tu dois 
en savoir et en voir des choses 
dans un tel voisinage?”

Le pigeon donna dix-huit coups 
de tête. Et, comme vous dira M. 
Couture, dix-huit coups de tête de 
pigeon en six secondes, cela signi­
fie “Tu parles que j’en sais!”

Et, là dessus, le pigeon battit 
trois fois de la queue. Un batte­
ment de queue, c’est un cri de ra­
ge; deux fois, cela signifie un sou­
rires; et trois fois... eh bien! c’est 
grand éclat de rire.

— “Viande à chien! Tu sais pas 
ce que j’ai watché l’autre matin? 
Je rôdais dans le voisinage du parc 
Lafontaine, ayousse que ma gui- 
doune de colombe a un apparte­
ment, pi tu sais pas c’que j’ai vu? 
Deux espèces de sissy qui s’bat- 
taient en duel et faisaient semblant' 
de s’faire mal. Y parait qu’y s’bat- 
taient pour une femme qui aurait 
fait un oeil en coulisse de travers 
et j’ai cru comprendre aussi que 
Jésus avait quelque chose à voir 
là-dedans, c’est ce que j'ai enten­
du. Pi, l’photographe du Petit 
Journal était là et le roux a dit à 
l'autre: “Ris un brin pour le petit 
oiseau, ça va ben paraître dans le 
journal!”

Le pigeon se dandinait de gau­
che à droite, sur la corniche de la 
fenêtre.

— “Fais attention, petit fou! Tu 
es au sixième étage... tu vas tom­
ber!”

Le pigeon regarda dangereuse­
ment vers la ruelle à 60 pieds plus 
bas.

— “Oh!... mouman a fait ça tou­
te sa vie et elle est jamais timbée.”

* * *
Et ici, le pigeon, battit trois foi* 

de la queue (regardez le code!).
— “Et, parlant de timbage et d’é­

quilibre”, continua-t-il, “ça me rap­
pelle qu'en passant, au coin Guy- 
Ste - Catherine, l'autre matin... 
parce quune autre de mes guidou- 
nes a son appartement dans une 
dalle du voisinage ., j'ai vu trois 
gars ben connus de la radio qui 
avaient moins la business de l’équi­
libre que moé. Us sortaient d'un 
club et marchaient comme des 
matelots, pour dire les choses po­
liment. Toujours ben, qu'ils ont vu 
une voiture de laitier, pi y sont 
montés dedans et y sont partis sur 
Ste-Catherine dans le trafic. Pi la 
peur les a pris, quand y'z’ont vu 
un cop. Y ont tout lâché là et le 
pauve jouai bloquait tout le trafic, 
pi les conducteurs des p’tits chars 
sacraient. Et pi moé j’ai été dire 
au cop que le laitier était dans la

■ taverne près du Majesty’s. Tu 
1 parles que j’ai ri!”

-—“Qui étaient ces trois artis­
tes?”

— “Ça je te le dis pas! ..Le se­
cret professionnel! Tu sais, on a 
sa conscience nous autres les pi­
geons!”

* * *
De temps à aurte, le pigeon re­

gardait par la fenêtre du Bikini, 
puis à l’autre toit, tout près. Le 
lard le vit tout à coup donner un 
seul mais violent battement de 
queue (voir le code!).

— “Ah! l’enfant de c... r’gârde- 
lé le p’tit pigeon brun qui vire au­
tour de la p’tite blanche. Y sait 
qu’c'est une de mes guidounes... 
Dans notre monde aussi, y a pas 
mo-en de s’fier à personne!”

Dun tir d’aile, il était rendu sur 
les lieux du flirt et là commença 
un autre duel. Avec la différence 
que là on se battait pour vrai.

Puis, la victoire remportée, le pe­
tit pigeon gris consola un peu la 
vertu outragée de la colombe-gui- 
doune et revint à la fenêtre du 
lard.

— “T’as pas une peanut?... Ça 
me donne la faim qu’ces affaires 
là!”

— “O.K. ! Mais tu vas m’en ra­
conter d’autres!”

-—“Bah! Ça finirait plus, pi c’est 
toujours la même rôdeuse de jour­
née qui recommence. Le matin, 
quand l’scleil se lève, on s’eherohe 
des puces tous les pigeons ensem­
ble, pi on fait l'tour d’nos guidou- 
nes avant déjeuner, pi j’watche le

Et voi.à, tout le monde est maintenant installé “Kue 4“s pignons”. 
Il y a des personnages du quartier qui ont pignon sur ru“, 
d’autres qui n'espèrent même pas en arriver jamais là, qui ne 
seront toujours que des locataires .. mais tout le monde, rue 
des pignons, se connaît, fraternise, se voisine, s'entr’aide ou se 
boude... C'est une rue, un peu comme une autre, avec son épicier, 
le plombier. Monsieur le Curé, toute une foule de personnages 
qui seront bientôt fort sympathiques aux auditeurs de CKAC 
qui pourront y suivre du lundi au vendredi soir à 7 h. 30 toute 
la vie mouvementée de “LA RUE DES PIGNONS”, le nouveau 

roman radiophonique de Louis Morisset.

chassis du Bikini, pi j'vas watcher 
le colon t’ehéquer ceux qui arri­
vent en retard à CBF, ji j’vas wat­
cher dans les chassis du Ford pour 
voir Bémbé et Séguin bloquer le 
trafic dans les corridors étrettes 
de la buanderie, pi j’vas voir ma 
guidoune d? ia rue Guy, pi on s’ô­
te des puces tous les deux, pi je 
r’gârde le vendeur de journaux du 
coin Bishop ramasser les vieilles 
copies dnas les boîtes de vidange, 
les déplisser un peu pi les reven­
dre aux suckers, pi si un jouai 
arrête sur Mackay a ben sur Bis­
hop, tous les pigeons on va dîner 
ensemble quand il est parti...”

— ‘‘Autrement dit .. comme les | 
scripteurs de la radio”.

— “Ouais! On est solidaires avec j 
eux. On mange la même chose!"

Et là, le petit pigeon gris donnai 
deux battements de queue (voir le I 
code) en jetant un coup d’oeil vers 
le rideau qui s'ouvrait dans la fe-| 
nêtre de l'autre côté de ia ruelle.

— “Whooopeee!” roucoula-t-il enl 
planant jusqu’à la rampe du bal-| 
con.

••KndlomoEde” est édité par les Publi­
cations Radio Limitée, 1434 ouest. Sainte. 
Catherine PLateau 4186* et imprimé pal 
i,a Compagnie de Publication de La 
Patrie” Limitée. 180 Sainte-Catherine Est.

Dans

RCAF
(CARC)

II faut toutes sortes d’hommes de métier, 
expérimentés, pour que l’Aviation du Canada 
fonctionne à la perfection. A cette fin, le 
Corps d’Aviation Royal Canadien donne à ses 
hommes une excellente formation, une bonne 
paye et voit constamment à leur bien-être.
Une place vous attend parmi ces hommes qui 
font l’orgueil du pays. Vous vous y ferez une 
carrière utile et intéressante où les chances 
d’avancement ne manquent pas.
Procurez-vous dès aujourd’hui tous les 
renseignements sur les perspectives offertes 
par le C.A.R.G

_POS_TE£CE COU PO N_ AUJOURD'HUI___

CENTRES DE RECRUTEMENT DU C.A.R.C.
24, rue Saint-Stanitlo», Québec, P.Q. 

ou 1470, rue Mansfield, Montréal, P.Q.
Veuillez me faire parvenir, sans obligation, tous les 
renseignements sur les conditions d'enrôlement et les 
postes offerts par le C.A.R.C.
NOM (en lettres moulées)......................................
ADRESSE...... ................. .............................................
VILLE_____ __________ _____ PROV............-......

Vous pouvez être admis si t ous êtes
1. Citoyen canadien ou autre sujet britannique.
2. Célibataire. Agé de 17 à 30 ans. _ .
3. Si vous avez terminé l'avant-demière année du

cours d'immatriculation junior, pour la radio, ou 
une année de moins, pour les autres emplois, ou 
l'équivalent dans chaque cas. arsmtrr
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Roger Garceau
Apres avoir fait ses premières armes avec 

les élèves de “L'Atelier”, dirigé par Willie 
Fléchette, Roger Garceau débuta pour de 
bon dans “La Samaritaine" sur la scène du 
‘;Gesù“. Il entra ensuite au théâtre Arcade 
où, sou- la direction de Lilian Dorsenn dont 
il était devenu l’élève, il prit part à de 
nombreux spectacles.

La radio devait bientôt faire appel à ses 
services. I ne fois de plus, c’est Claude Sut ton 
qui lui donne sa première chance en 1942 
dans une émission de “Tante Lucie".

Kn 1945, Roger Garceau, qui adore voya­
ger, fait, avec Madeleine Ozeray une tournée 
dans les deux Amériques. L’année suivante, 
il part pour l’Burope dont il revient au bout 
de 1 î mois ^enchanté d'avoir paru, avec succès, 
sur une scène parisienne.

( et automne, on peut entendre encore 
Roger (,arceau flans les populaires émissions 
de "Jeunesse Dorée" et “Yvan VIntrépide". 
Il joue le rôle de Pierre Dalpé dans la pre­
mière, et de le Belier dans l’autre.

Il jouera aussi le premier rôle de ‘La 
Cathédrale", le grand drame de Jean Desprez 
qui prendra l'affiche du Monument National, 
le 25 octobre prochain.

A propos du Théâtre 
Lyrique Molson

Je n'écris que très rarement dans RADIOMl >NDE, laissant 
à mes collaborateurs plus spécialisés dans la rédaction, le soin 
d'apporter leurs idées et de traduire les miennes.

Si je sors de cette attitude — devenue tradition — c’est qu’il 
est un sujet qui me tient particulièrement à coeur: le succès du 
Théâtre lyrique Molson.

J’ai toujours été et je suis un fervent de l’opérette, de l'opéra 
comique et de la comédie musicale. J’y ai été mêlé à titre de 
spectateur et d'artisan. C’est pourquoi je désire de toutes mes 
forces que le Théâtre lyrique Molson ne soit pas un échec, 
comme le furent deux tentatives similaires de Radio-Canada, 
dans le passé. Cela serait trop pénible, si l'insuccès devait récom­
penser la splendide initiative de la compagnie commanditaire.

Jamais — ou rarement — il a été donné au public radiophile 
pareille élaboration radiophonique: chef d’orche«tre réputé, 
grand orchestre, choeurs formés de chanteurs de valeur et dirigés 
par un maître, vedettes et direction confiée à un spécialiste 
du genre.

Pourquoi donc craindre un échec? Parce que la saison du 
théâtre Molson paraît s’engager dans la même voie, que Radio- 
Canada autrefois et adopter les mêmes moyens qui provoquèrent 
la faillite.

Le premier défaut est celui-ci — et il repose dans l’adapta­
tion. La troupe présente soit des récitals, soit des extraits, mais 
non pas du Théâtre Ivrique. On y sent la scène, mais non le micro.

(Suite à la page 11)

"Charley est en plein le gars qu'il nous faut dans l'organisation. On peut compter sur lui, U n'a pas 
deux sous de patriotisme... Il n'est même pas allé apfAaudir Séraphin dans “In Homme et son Peche .

UN CONCOURS 
INTÉRESSANT 
À DESTINATION 
MONDIALE...

Monsieur Ira Dilworth, directeur gé­
néral du Service International de Ra­
dio-Canada vient de lancer un concours 
dont le but bien cher a RADIOMON- 
DE est d’offrir aux chansonniers et 
compositeurs l’occasion de faire valoir 
leur talent.

Ce concours s’adresse d tous les 
Canadiens — de Terre-Neuve à Van­
couver. Son but est de trouver des 
chansons — savantes ou populaires — 
s’inspirant de notre pays. Tous les 
sujets sont admissibless histoire du 
pays, de ses mineurs, de ses bûche­
rons, de ses cowboys; poésie, thèmes 
romanesques. On y accepte la chan­
son de concert comme la chanson de 

terroir. Le Service 
international attri­
bue dix prix de 
<£50.00 chacun soit 
une somme totale 
de <£,500. D’après 
les informations 
que nous avons ob­
tenues, les oeuvres 
des candidats se­
ront jugées par un 
jury de cinq per­
sonnes, que les di­
recteurs désigne­
ront et qui vien­
dront des diverses 
provinces. Elles se 

réuniront à Montréal, au temps dési­
gné, et feront un choix. Ces dix chan­
sons primées feront la matière d'une 
émission complète d'une heure dirigée 
par les ondes courtes vers l’Europe. 
Il est possible aussi que cette émis­
sion soit transmise par les divers ré­
seaux nationaux.

C’est une très belle initiative, qui 
ne pourra que contribuer à l’effort 
déjà commencé aux fins de créer un 
répertoire vraiment canadien. Mais...

Il y a un mais... malheureusement! 
Jusqu’à présent, les projets du Ser­
vice international se limitent à la 
création de ces oeuvres par ondes 
courtes, c’est-à-dire n’atteignant qu’u­
ne minime portion des radiophiles eu­
ropéens.

Or, au principe même du plan de 
Monsieur Dilworth, la préparation de 
cette c:\ission a pour but de faire 
connaître le Canada, sa musique et 
ses chansons, outre-Atlantique, c’est- 
à-dire qu’elle recherche le plus grand 
auditoire possible là-bas.

Si l’on songe à l’importance, à l’am­
pleur et au coût de cette diffusion 
fmusiciens, orchestrations, etc., ne 
siérait-il pas de suggérer qu'ententes 
soient conclues entre les diverses ra­
diodiffusions européennes, pour que 
celles-ci acceptent d’émettre, par re­
lais ou par disque, sur ondes longues 
cette contribution à la connaissance 
universelle de Radio-Canada!

Retransmis outre-mer par ondes lon­
gues, ce programme atteindra la mas­
se européenne et la renseignera sur 
nos accomplissements.

Il n’est pas possible, noies l’espérons, 
que telles ententes soient rejetées par 
les radiodiffusions intéressées...

Le seul périodique consacré exclusivement aux artistes de la radio
22 OCT. 1949 RadioMonde PAGE 3



PAUL DO YON
et le Centenaire Chopin
lje pianiste Paul Doyon, que nos lecteurs ont souvent 

entendu sur le» ondes, a été, la semaine dernière, l'artiste invité 
au Centenaire Chopin à l’Ambassade de Pologne, à Ottawa. 
Dimanche dernier, à Montréal même, il reprenait cette audition 
eoais les auspices de VInstitut National polonais de Varsovie. 
C'est là un honneur qui fixe assez bien le degré de réputation 
auquel est parvenu le pianiste montréalais. Certains ont pu 
trouver que, dans nos chroniques de RadioMonde ou du Devoir, 
nous nous prononcions peut-être trop élogieusement sur les 
talents de l’artiste. On a pu croire que l’amitié pouvait dicter 
nos avancés. Rien de plus faux. C’est à peine si nous rencontrons 
Doyon deux ou trois fois par année. Nous avons toujours évolué, 
tous les deux, dans des secteurs différents. On nous permettra 
donc aujourd'hui de souligner que tout ce que nous en avons dit 

contre l’indifférence et parfois même l’envie — se trouve bel 
et bien en passe Se se réaliser. Sans aucune démarche f lite à 
cette fin, im coup de téléphone l'a appelé à Ottawa, à la 
chancellerie du pays qui se- glorifie d’avoir donné le jour à 
Frédéric Chopin; c'est donc l'un des nôtres qui a été choisi 
pour interpréter les oeuvres du grand compositeur à une fête 
groupant tous les représehtanls du corps diplomatique le la 
capitale fédérale.

Depuis son dernier récital annuel en notre ville, Doyon, 
qui s'apprête à revenir devant le public du Plateau, jeudi le 
27 octobre, a joué avec la Symphonie de Québec où l’on ne 
s'intéresse décidément pas aux nôtres seulement pour berner 
la galerie!.,. Le 21 mars 1949, les critiques du Soleil, de 
l'Evénement, de F Action Catholique et «lu “Quebec Chronicle" 
étaient unanimes à reconnaître la belle tenue du virtuose dans 
le Concerto en Fa mineur de Chopin, auquel le pianiste ajoutait 
le Nocturne Opus 15 No 1, la Valse Opus 64, un Andante et 
la Polonaise en Mi bémol. Et nous ne mentionnons point les 
rappels... Cette part importante donnée à l’artiste invité dans 
un concert symphonique est une autre preuve de la renommée 
que notre concitoyen acquiert peu à, pou.

Dans son récital de la semaine prochaine, qui va commé­
morer, cette fois, pour les siens, le glorieux centenaire, Doyon 
donnera — outre cinq pièces estimées parmi lesquelles la Marche 
Funèbre — les Neuf Variations de Mozart sur un Menuet de 
Duport. Mozart était le maître que préférait Chopin et il 
demanda, en mourant, qu’on en jouât à ses funérailles. Pour 
diversifier la littérature musicale inscrite au programme, Doyon 
exécutera aussi la grande Sonate en Ut mineur (l’Aurore) de 
Beethoven, le Prélude et Fugue en La mineur de Bach, Un 
Sospiro, étude poétique de Liszt, enfin, les Jeux d'eau de 
Maurice Ravel.

Pour dissiper tonite équivoque sur la qualité du jeu de 
Paul Doyon lors du grand concert de Québec, nous citons in 
extenso — et nous traduisons — le texte anglais qui suit, du 
“Quebec Chronicle Telegraph”, livraison du 21 mars 1949; 
“The second part of the programme was undoubtedly the best, 
the playing of Paul Doyon proving an inspiration to the 
orchestra and a delight to the audience. Concerto No 2 in F minor 
for piano and orchestra by Frederic Chopin was beautifully 
Slaved, particularly the second movement, Larghetto, which 
carries the poetic theme, the strings giving accompaniment to 
the piano. As pianist, Paul Doyon displays a virtuosity that 
ranks him among the best in the land, his interpretation of 
Chopin is without rival in Canada. His touch is delicate yet 
strong, his fingering is rapid and equally facile with the left or 
right hand. At the keyboard Paul Doyon produces notes of bell­
like clarity, with beautifully effective shading.” (Traduction) 
“La deuxième partie du programme fut sans conteste la plus 
intéressante, le jeu pianistique de Puni Doyon entraînant l’or­
chestre et enchantant l’auditoire. Le Concerto en Fa minettr de 
Frédéric Chopin fut magnifiquement donné en particulier le 
Larghetto au thème si poétique avec ses accompagnements de 
cordes. Comme pianiste, Paul Doyon déploie une virtuosité qui 
le classe parmi les meilleurs du pays. Son interprétation de, 
Chopin est sans rivalité au Canada. Sa touche est délicate et 
ferme tout à la fois, son mécanisme, agile et égal à la main 
gauche comme à la main droite. Il tire du clavier des 9011s 
d’une clarté de cloches, admirablement nuancée”.

En voilà plus qu'il n’en faut pour qu’on nous donne raison 
de recommander aux lecteurs de RadioMonde d’assister au 
Concert Doyon le 27 octobre. Billets chez Archambault.

Eugène LAPIERRE

Chez nous
Je voudrais commenter quelques 

émissions que présente Radio- 
Canada. II y a d’abord “Nos Fu­
tures Etoiles”. Il est bien inutile 
de répéter tout ce qui a été écrit 
déjà. Cette note est tout simple­
ment pour dire que le 23 octobre 
prochain, ‘.es deux artistes au pro­
gramme seront Marguerite Lali- 
berté, mezzo-soprano de Québec, et 
Napoléon Bnsson, baryton de 
Montréal. Je ne connais pas ce 
dernier, mais la chance est pour lui 
comme pour tous les autres. Quant 
à Marguerite Laliberté, notons 
qu’elle a déjà remporté des succès 
comme chanteuse et pianiste. H y 

a un an, elle méritait à 
quelques jours d'intervalle 
des prix à Québec et à 
Montréal et. en juin der­
nier, un club lui accor­
dait une bourse. Elle peut 
chanter, dit-on. en six 
langues, et ses préféren­
ces vont au Lieder des 
grands maîtres. Aux deux 
concurrents du 23 octobre 
nous souhaitons les plus 
grands succès, afin qu’ils 
puissent participer aux fi­
nales, le printemps pro­
chain.

Il y a aussi l’émission 
du Théâtre lyrique Mol- 
son <jui vient de présenter 
“Le Pays du Sourire” 
avec une bien grande ve­
dette dans ce genre de 
spectacles: Rudy Hiri- 
goyen, pour le nommer. Il 
incarnait le prince San- 
Chong dans l’oeuvre de 
Franz Lehar. Constance 
Lambert, e n princesse 
Lisa, fut aussi excellente. 

Ajoutons que le directeur artisti­
que du Théâtre lyrique est l’excel­
lent Lionel Daunais. Jean Deslau­
riers dirige toujours l’orchestre 
avec son aisance coutumière. Le 
lundi 24, on présentera “Chanson 
d’Amour” avec Marthe Létourneau 
et Lionel Daunais, de même que 
Louis Bourdon. Dans cette oeuvre, 
il s’agit de la vie de Franz Schu­
bert; en l’écoutant ce sera l’occa­
sion d’entendre quelques-unes des 
belles mélodies du grand musicien.

Un autre beau concert à la radio 
sera celui de l’Orchestre de To­
ronto, mardi le 25 octobre, sous la 
direction de Sir Ernest MacMillan. 
On y entendra le violoncelliste 
français de grande réputation, 
Pierre Fournier, qui jouera le 
Concerto en Si mineur de Dvorak, 
écrit pendant son long séjour à 
New-York et dont Brahms avait 
fait les plus grands éloges. Le pro­
gramme comprendra également la 
Première Symphonie de Sibelius.

“Peter Grimes” de Benjamin 
Britten a eu un tel succès à Radio- 
Canada qu’on a décidé d'en faire 
une autre émission. Les directeurs 
ont eu la main heureuse, cette fois. 
Sur disques, les mêmes postes pré­
senteront un enregistrement, le 22 
octobre, à 2 heures de l’aprè9-midi, 
du "Chevalier à la rose” de Richard 
Strauss. C’est la troupe de l’opéra 
de Vienne qui interprète l'ouvrage. 
Enfin, pour mettre le point final 
à tous ces rappels, disons que 
Radio-Collège a repris ses émis­
sions. Concernant la musique, mon­
sieur Jean Vallerand, qui s’avère 
un conférencier excellent, commen­
tera cette année l’oeuvre de De­
bussy. L'émission consacrée à la 
musique a lieu chaque vendredi de 
4 h. 30 à 5 h. 30 de l’après-midi.
A l’étranger

A New-York, les célèbres Ballets 
Sadler de Londres obtiennent un 
gros succès à l'Opéra Metropolitan. 
C'est le 9 octobre dernier que la 
troupe faisait ses débuts. Il y a au 
moins 12 nouveaux ballets, dont 
"Hamlet”, l’"Ouverture Fantasia”, 
“Façade”, sur la musique de Wal­
ton, “The Rake's Progress”, “Va­
riations Symphoniques” sur la mu­
sique César Franck. La troupe se 
compose de 60 danseurs. En quit­
tant New-York, la troupe ira à 
Washington, Richmond, en Virgi­

nie, Philadelphie, Chicago. Blast 
Lansing (Michigan), Toronto. Ot­
tawa et Montréal. Ici, elle devrait 
obtenir un bon succès, car on 
n’ignore pas que les Montréalais 
aiment les ballets; ils les aiment 
tellement que longtemps après le 
départ des troupes en tournée, ils 
écoutent avec intérêt à la radio la 
musique de ballet. C'est ce que je 
comprends moins. Je reviendYai 
là-dessus.

Lorsqu'on nous présente l’opéra 
“Aida” de Verdi, on ne manque pas 
de nous rappeler que celui-ci fut 
commandé à l’auteur à l’occasion 
de l’ouverture du canal de Suez. Et 
l’on a exigé du compositeur qu'il 
donne à son oeuvre une ambiance 
orientale, plus particulièrement 
égyptienne. A plusieurs années 
d’intervalle, on exige une situation 
presque analogue. Il s'agit de la 
commémoration du 70e anniver­
saire des travaux commencés pour 
l’ouverture du canal Panama. Un 
opéra est commandé. C’est André 
Kostelanetz qui a la direction de 
tout cela. Et l’opéra devra avoir 
aussi une ambiance particulière, 
celle de l'Amérique Centrale. C'est 
l’histoire qui se répète. C’est une 
autre illustration du proverbe: "Il 
n’y a rien de nouveau sous le 
soleil”, même tout ce que vient 
d’écrire...

MOZAILLE

LE PARNASSE MUSICAL
liACHUTE, P.q. 

Editeur» de musique
cluaalque et populaire 

Envoyer un timbre-poste d’un 
catalogue.

Tél. CHerrier 7734

Pauline Phaneuf,
Uns» i * ne nient

Cbant — Piano — Solfège 
Interprétation

Répétitrice (coaching)
Studio:

1270, Visitation —
~ ~ ~ — ----------------------

Montréal ^

CHANT
ENSEIGNEMENT

pose de la voix, 
interprétation, etc.

LÉA VOISARD
4522, Delorimier - FR. 4256

"CHERCHEZ-VOUS LE BONHEUR”
EH OUI? Correspondant» et Correspon 
dantes. Vous trouverez la clef du succe». 
Par l’entremise du pins important 
Cercle Mondial. Strictement confidentiel 
Prix d'abonnement $1.00 et $2.00 pat 
année. Mentionnez votre âge et occu­
pation. (timbre sans le coller) à

CENTRE AMICAL MONDIAL
Casier SI — Station “T” — Montréal

MADAME

ADELINA CZAPSKA
Professeur de

Cpliant
3641 Oxenden A” Tél. PL 6508

ML Cici!. P,rrauft

Licenciée du Conservatoire Royal 
Professeur de

PIANO * CHANT
et Solfège

CLASSIQUE Méthode
nouvelle 1 rorcLAiiiE

2075, rue PAPINEAU» en. «n

AU GESÙ VLM PRESENTE AU GESÙ

<9 Q1
ëfWr-

LES COMPAGNONS 
DE LA CHANSON

(leur seule et unique apparition à Montréal, cette année)
ET

La Caverne des Splendeurs
Une féérie inédite de

FELIX LECLERC
Du 25 octobre au 5 novembre, dim. et lundi exceptés. Matinées les samedis 
SOIREE ' 2.50, 2.00, 1.50 MATINEE : 1.75, 1.25, 100

Commandes postales acceptées — Adressez à Société VLM, 1200 Bleury.

AU GESÙ --------------- MA. 3235
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lundi — cheval... mais ce n’est ni Bonjour 
Cultivateurs, de Jean Bertrand; ni

Naturellement, tout le monde le réveil rural. C'est au Music Hall 
parle de l'accident: Trois des me- de jacques Normand que cela se 
decins les plus respectes, les plus pr0duit. Succès? La bête a fait 
habiles du Canada, fauches au mo- iever le plafond sans 
nient précis ou leur carrière allait qu.elle a fait au pjanc^er 
porter ses fruits. La se Pos* Pour Cet incroyable music hal, est ^ 
la radio surtout un grand pro- train d'écrire — à sa façon, natu- 
blème: Vaut-il mieux tenir 1 Infor- reiienient, — de l’histoire radiopho- 
mation secrete Jusqu à la confir- nique. c.est la première fois >un 
niation du dernier detail, ou don- cheval se manifeste à un micro- 
ner au public les Renseignements phone. Et il ne faut pas croire 
comme ils arrivent? que ja radj0 g’ggt transporté à

Si l'être humain n’était pas doué l’écurie... 
d'une bêtise parfois surhumaine, le Quelle indignité direz-vous! Bien 
problème ne se poserait pas avec silT< ce n’est pas digne. Mais que 
autant d’acuité. Dimanche soir, par diable, le public n’est pas fait 
exemple, après nous avoir donné uniquement de notaires. Et le rire 
à peu près tous les renseignements du public à l’apparition du cheval 
avec une terrible exactitude, comme vaut bien la moue de certains ar- 
on l’a vu par la suite, les agences listes qui ne s’abaisseraient pas à 
narrent qu’un soi-disant témoin ar- JÇuer avec un cheval. A prouver 
rive de la scène; qu’il avait retrou- d’abord que le cheval consente à 
vé l’avion vide, sans trace des oc- J°uer avec eux. 
eu pants.

Jean KAFFA, 
l’aimable 
fantaisiste et 
cicerone de 
Jacques 
Normand 
en France 
est revenu 
à Montréal en 
fin de semaine. 
Il sera Maître 
de cérémonies 
au Faisan Doré 
et artiste invité 
sur plusieurs 
émissions 
radiophoniques.

Sur place, un journaliste peut
habituellement faire la part des 
choses, et dépister ces êtres qui, 
avec une inconscience que effraie, 
et pour se donner de l’importance, 
racontent ce qu’ils croient être une 
histoire intéressante. Mais des er­
reurs se glissent: Ce soir-là, une 
agence croit le rapport. Résu’tat, 
contre-nouvelle, démenti, l'espoir

MERCREDI —
Il ne faut plus parler de jour 

maigre (cf. vendredi). Alors disons 
tout simplement que c’est une jour­
née carabinée, en faisant nos ex­
cuses à Paul Leduc et à Laurent 
Jodoin.

JEUDI —
C’est dans les petites boîtes qu’on 

oui ne renaît chez les malheureux trouve les bons onguents. En vertu 
éprouvée que pour mourir de nou- de ce titre, le café Sierra devrait 
veau: double chagrin, qui n’a d’au- être la moitié de sa grandeur ac- 
tre raison que la bêtise supérieure tuelle, car son orchestre est deux 
des hommes. »

MARDI —

On aura tout vu, à 1» radio. Il 
y avait les quizz à rançons, les 
causeries somnifères, les commer­
ciaux mot u perpetuo. Il y a dé­
sormais. dans la stalle historique 
qui lui convient, le programme à

TOUT CE QUI EST JOLI 
en fait de Musique et de Broderie, 

se trouve chez

RAOUL
VENNAT

Enrg.
3,70 - 3772 rue Saint-Denis 
Montréal — Tel.: LA. 1129

Pour (tre à la page, abonnez- 
vous à son journal, parait tous 

les S mois. 15c par an.

Ecole Professionnelle de " Enrg.
Directeur: MAURICE MEERTE

Instruments: Piano - Violon - Contrebasse - Guitore - Trompette 

- Trombone - Saxophone - Accordéon - Etc.

Solfège — Théorie — Harmonie — Arrangement 
Cours privé ou d'ensemble

- FRANK MELLA

•JTHOtIMO TtACMM 
UttiuKBH STSTCM

professeur 
licencié 
système 

SCHILUNGER 
de composition 

et
d'arrangement

I'S cours (THARMON1E et d" ARRANGEMENT peuvent 
être aussi donnés par CORRESPON DANCE

$»udio: 1217, rue UNIVERSITE, Montréal — Tel.: LA. 7662

fois meilleur que la boite elle-même.
Ce n’est pas que l’endroit manque 
d’atmosphère, bien au contraire.
C’est peut-être qu’il en a trop.
Situé rue Main, plutôt que St- 
Laurent, au.sud de Ste-Catherine, 
le Sierra n’est pas fréquenté par 
les abonnés du Café Martin, de 
Drury’s, du 400, ni même de Dinty’s.
Non, c’est la boîte de la région. On 
y xnent de la rue St-Laurent et de
b- de *a Jue voir ’a belle Vetsera aux
Hotel-de-\ îlle et de la rue Dorches- bras de son triste archiduc. vienne 
ter. La rue Visitation y fournit sa n-a Jaaiata rien d(ynné de semblabIe 
quote-part aussi bien que la rue Mais n faut s-asSeoir près de l’or- 
de Bullion. Et si les clients ne sont chestre pour échapper à la conver- 
pas tous de ces rues-la, c’est sans sation et np pag manquer Ia mu. 
doute a cause de la disette de loge- sique. Qu-importe. Je vous recom. 
ment. De ces temps-ci. n est-ce pas. mande tout particulièrement Czinke. 
on ne peut pas etre trop exigeant gj vous l'aimez vraiment, et que 
quant à l’adresse qu’on a. Chanceux vous ]e jaissez gl vous en_
encore d’en avoir une. D’ou qu’on couragez le moindrement la mai- 
y vienne, ie Sierra offre^ a ses sorlj et peut-être aussi les musiciens, 
clients une musique plutôt rare. s<rntez_vous bien à raise et deman- 
Le quatuor qui s’y execute est in- dez dos Czardas Puis prenez un 
ternational. Sous la direction gene- verre et ouvrez i'oreUle.
raie de Joe Card, un Italien. le Voua entendrez d'abord le violon 
quatuor est bâti autour du violon quj chante un chant éperdu de 
authentiquement tzigane de Czmke. tristeB9r avec des accents de vio-
Le pianiste, jadis hongrois, est au- ioncelle. Puis la voix du violoniste 
jourd’hui canadien français, tandis vient gp joindre aux sanglots de 
que le contrebassiste est yougoslave. son tastrument Ce n’est pas une 
Mais cette société des nations est voix de concert &est une voix de 
d’accord sur un point: C’est la mu- Czardas Tout y est improvisé: la 
sique tzigane,^ mais de la vraie, musique, les paroles, l’accompagne- 
On se dirait a Budapest, on croit mcnt> ]e c]imat Puis à la chaieur

de cette chanson d'amour, la mu­
sique s’enflamme. Et c’est l'accélé­
ration, cette dégringolade du rythme 
et de la mélodie qu'on suivrait chez 
le diable, s’il le fallait. Malgré soi 
les talons frappent par terre, en 
contretemps... Plus vite, toujours 
plus vite, c’est la rende endiablée 
qui tourne, saute, vole pour s’ar­
rêter soudain, comma à bout de 
souffle et de passion et recommen­
cer... Brahms, Liszt. Enesco... 
c’est l’âme gitane qui s’enflamme 
et nous brûle...

VENDREDI —
La semaine dernière, nous avons 

dit que vendredi était un jour 
maigre. Nous avions raison, au 
point de vue liturgique. Nous avions 
tort au point de vue radiophonique. 
Et nous avons attristé de bien 
jolies yeux... Malheureux que nous 
sommes.

Pourtant, tout le monde le sait 
que vendredi, c’est jour de Brazil, 
et de Claudette Jarry. Ce n’est 
certainement pas un jour maigre, 
radiophoniquement parlant. Y a-t-il 
quelque chose ou quelqu'un pour 
remplacer Claudette Jarry? Jamais,

pas dans les deux Amériques. En­
core, avec son minois si gentil, 
son air d’adorable marionnette un 
peu étonnée, son sourire ensoleillé 
comme la baie de Rio, ses yeux où 
luit la Croix du Sud, si elle chan­
tait mal, ça passerait encore. Mais 
la petite vous campe une samba, 
une rhumba ou une j^va avec un 
art qui suffirait à une femme laide. 
On ne donne qu’aux riches. Tant 
de femmes se contenteraient soit 
de son art, soit de ses charmes. 
Claudette Jarry cumule; elle fait 
des jalouses et jonche sa route de 
pétales de coeurs effeuillés. Par 
là-dessus, elle vous campe une moue 
en disant: C’est pas gentil... Mais 
voyons, Claudette. Soyez raisonna­
ble. Ne peut-on pas vous aimer 
sans vous le dire, méchante?

SAMEDI —
Le baseball à peine terminé, le

hockey recommence. La ligue du 
vieux poêle continue cette année 
d’alimenter les intermissions et per­
mettre à Michel Normandin de re­
prendre son souffle. Michel le mé­
rite bien. Cette année, les experts 
ne sont pas changés: Charlie (sta­
tistique) Mayer doyenne toujours, 
Jean Maurice (Au Hockey) Bailly 
avale les minutes, Paul Marcel 
(Canadien) Raymond donne le 
point de vue de l’intérieur, et Ro­
land (CKVL) Bayeur étonne Radio- 
Canada par sa présence. Naturelle­
ment, Jacques (Paris-Swing) Des- 
Baillets est maître de cérémonies. 
En fait, il a précédé sur le pro­
gramme le commanditaire actuel. 
Car avant que le Radio Hockey 
Impérial Cil ne soit, Jacques Des- 
Baillets était du Radio Hockey 
General Motors. Il suffit de l’en­
tendre pour comprendre la raison 
de sa durée.

WALTER MUNROE
Orchestration et harmonisation 

professeur pour les 
cuivres et les instruments 

à percussion

MERCREDIS SOIRS

À 9 HEURES
CBF Montréal 
• CBV Québec
et le réseau français 
de Radio-Canada’

Présente' pour votre og^'ment por les fabricants f)e lo
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"UN FILS A TUER'
de Eloi de Grandmont

A

Jean Duc^ppr
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SI est un événement artistique 
! qui aura défrayé la chronique 
: montréalaise, c’est bien la création 

de ‘Un Fils a Tuer" de Eloi de 
Grandmont. La pièce fut assez 

; bien accueillie par le public, mal­
heureusement pas très nombreux, 
qui s’est rendu à la salle du Gêsu 
mais le ‘‘duel’' le fut beaucoup 
moins en certains milieux officiels 
parait-il. Comme quoi, le sens de 
la blague n'est pas à son apogée 
chez no-us.

Quant à la pièce, tous se sont 
accordés pour dire qu'elle était 
bien écrite, que l’auteur n'y faisait 
aucune concession au goût popu­
laire mais qu’elle n'était pas assez 
développée et qu’à certains mo­
ments l’action dramatique était au 
ralenti.

Pour notre part, nous croyons 
que les reproches ont souvent été 
trop sévères car ‘‘Un Fils à Tuer” 
passe facilement la rampe et garde 
l’intérêt du spectateur du commen­
cement à la fin.

Au premier acte, l’exposition du 
problème est rapide et nette. On 
nous met immédiatement en face 
des quatre personnages.

Jean, le fils, veut partir, malgré 
la volonté de son père, qui se re­
fuse à ce départ. Jean est un rê­
veur, qui se fait mal à l’idée de 
passer sa vie dans un pays où la 
vie est un combat perpétuel. Sa 
mère, plus compréhensive, aimerait 
mieux le garder auprès d'elle mais 
elle admet le départ de son fils, si 
elle ne l’encourage pas ouverte­
ment. Enfin, Hélène, qui aime 
Jean, complète le quatuor. Toute­
fois sa présence au premier acte 
n’est pas tellement justifiée.

Au deuxième acte, on a raison 
de dire que. l’action ralentit. Les 
même problème, c’est normal, mais 
n’apportent pas grand chose de 
nouveau. Mais on sent quand mê­
me une évolution chez les trois 
principaux personnages.

Jean est toujours aussi décidé à 
partir, même plus, mais :1 décide 
d’user de ruse pour ne pas s’atti­
rer inutilement les foudres de son 
père. Ce dernier s’imagine peu à 
peu qu’il a réussi à mater son fils. 
La mère comprend toutefois qu’il 
n’en est rien et que son fils parti­
ra malgré tout.

Enfin, au troisième, c’est le dé­
nouement. C’est ici que le person­
nage d'Hélène prend son importan­
ce dans le jeu, puisque le père qui 
voit tout s’effondrer, veut s’en ser­
vir pour garder Jean. Elle se refu­
se à ce jeu honteux et consent elle 
aussi au départ de celui qu’elle ai­
me. Jean ouvre la porte et s'en

va. Son père le suit et le tue.
On aura aussi reproché à l’auteur 

de nous indiquer la fin de la pièce 
par le tire qu’il lui a donné. Cela 
n'a vraiment aucune importance. 
“Un Fils à Tuer’’ ne veut pas être 
un "thriller” et son contenu nous 
intéresse plus que ses "accidents”. 
Nous savons bien ce qui arrivera à 
Phèdre ou à Andromaque et nous 
souhaitons quand même de les re­
voir.

Les personnages de de Grand­
mont sont bien dessinés, logiques 
et ne se départent pas de leur ca­
ractère à aucun moment. Jean est 
un rêveur qui rêve de partir, qui 
ne. recherche pas tant l’action que 
le changement parce qu’il ne s’ac­
commode pas du tout de la vie 
que lui prépare sa famille. Il ne 
sait pas trop ce qu’il veut mais il 
refuse ce qu'on lui offre.

Le père aime sa vie qui lui per­
met de faire des actes héroïques 
mais il manque de souplesse et de 
renoncement pour- comprendre son 
fils qui est à son image, parce que 
lui aussi est déjà parti de son pays, 
même contre le gré de sa femme.

En fait, le problème réside entre 
le père et le fils et “Un Fils à 
Tuer” aurait pu être une pièce à 
deux personnages mais Hélène et 
la mère ont quand même leur im­
portance parce qu’elles contribuent 
à mieux nous faire connaître et 
sentir la vie pas rose et souvent 
imposée que subissait les femmes 
au début de la colonie.

Les dialogues de la pièce sont 
admirablement écrits, vifs et con- 
çis. Pas de mets faciles ni d’effets 
exagérés.

La mise en scène de Jean-Louis 
Roux est très sobre et sert bien le 
texte de l'auteur. Quant à l’inter­
prétation, elle est excellente dans 
l’ensemble et on s’aperçoit qu’on a 
travaillé avec sérieux avant de pa­
raître en public.

Jean-Louis Roux est jeune, in­
certain et rêveur comme il faut. 
Ginette Letondal et Huguette Oli- 
gny sont aussi excellentes. Quant 
à Guy Provost, on a dit qu’il avait 
de la difficulté à rentrer dans son 
personnage. Peut-être, mais il y 
réussissait assez bien quand nous 
avons vu la pièce à l’une des der­
nières représentations.

Bref, "Un Fils à Tuer” nous a 
plu et s’il faut faire des comparai­
sons, nous dirons qu’elle supporte 
facilement 1 entourage de plusieurs 
pièces françaises qu'il nous est 
donné de veir sur une autre scène.

"Un Fils à Tuer” n’est pas une 
promesse. C'est la première pièce 
d'un jeune dramaturge canadien.

Roger Royer et André Fouché 
se tirent bien d’affaire dans les rô­
les de Michel et de André. M. Fou­
ché gesticule fort mais en maintes 
occasions, il a raison de le faire, à 
cause de l’insipidité des phrases 
qu’il débite.

Simone Berthier et Monique Ma­
nuel ont de bons moments. Quant 
à la mise en scène de Roger Royer 
elle pourrait être plus fantaisiste 
aux deux premiers actes.

Les Compagnons de la 
Chanson en tournée

La Société VLM nous apprend 
qu’en plus de leur engagement au 
Théâtre du Gesù à compter du 25 
octobre prochain, LES COMPA­
GNONS DE LA CHANSON profi­
teront de leur séjour au Canada 
pour donner une série de concerts 
en dehors de Montréal. Leur enga­
gement au Gesù comporte six re­
présentations par semaine, diman­
ches et lundis exceptés. Ces deux 
jours seront employés à visiter 
d’autres centres tels que Valley- 
field. Joliette, Sherbrooke, Québec, 
Ottawa, Rimouski, Rigaud, Vau- 
dreuil, etc.

La distribution nombreuse et les

décors considérables que comporte 
LA CAVERNE DES SPLEN­
DEURS. féerie de Félix LECLERC, 
que VLM présente au Gesù en 
lever de rideau en même temps 
que LES COMPAGNONS DE LA 
CHANSON, ne permettent pas de 
donner cette pièce ailleurs, qu’à 
Québec, Ottawa et Joliette. Aux 
autres endroits, Félix LECLERC 
accompagnera LES COMPA­
GNONS DE LA CHANSON, profi­
tant de l’occasion pour répondre 
aux nombreuses demandes qu'il re­
çoit de toutes parts au sujet de scs 
propres chansons. (Comm.)

‘L’Art dans les Fleurs’

La Patrie Fleuriste
IM Emt, Ste-Catherloe

LUvraison partout 
directement d« 

notre serre-chaude
PL 1186

Broutez le dimanche: 
C.H.UP. - 1 <i. 30 - 1 h. 48
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"DO MI SOL DO"
de Paul Géraldy

Ot Tl IB KF.

La pièce de Paul Géraldy n’est 
certainement pas un chef d’oeuvre. 
F,lie fait un peu penser au "Nou­
veau Testament” de Guitry par son 
esprit mais toute comparaison 
s’arrête là.

M. Géraldy a moins d’idées en 
tête et le texte de sa pièce s’en 
ressent tragiquement. Ce qui rend 
la pièce très difficile à défendre 
malgré toute la bonne volonté du 
monde. On réalise aussi que les 
comédiens du Paris Théâtre Guild 
n'ont pas assez de temps pour pré­
parer leurs spectacles. Souhaitons 
de ne pas assister à la répétition 
de l'ancienne histoire de l’Arcade 
où on jouait le soir et répétait le

jour.
André et Georgette ont divorcé 

il y a quelques années. André s'é­
prend de Jacqueline tandis que 
Georgette en fait autant, avec Mi­
chel qui est le mari de Jacqueli­
ne. C’est une vieille histoire mais 
cette fois avec une fin "morale”, 
puisque André et Michel repren­
nent leur femme, réalisant qu’ils 
ne sont plus à l'âge des aventures.

Ce thème a été mille fois exploi­
té et souvent beaucoup mieux. 
Nous comprenons mal que Mme 
Colette parle de Molière après 
avoir vu "DO MI SOL DO”. Cela 
nous fait penser que l’art vieillit 
vite quand il n'est pas parfait.

ECOUTEZ

LE CHAISIER DE VAL D'AMOUR
une charmante histoire en 26 épisodes 
tirée des

MémoViai, ttuShû.O,
CHAQUE JEUDI SOIR A 8 H.

C-K-A-C
Rcoutez aussi un rfclt inédit 
et complet en un quart 
d’heure, chaque dlmaiirho 

soir à 7 h. 45.
Une présentation de*

Propriétaires-Distri buteur*
du populaire

SIROP
LAMBERTTOU*.**'*"*»

PAGE t> • RadioMonde 22 OCT. 1949



UN BON REPORTAGE 
UNE PAGE D'HISTOIRE
relient metteur en scene mais souvent 

— Un jeu du questionnaire,
pietre acteur,

Par Léopold HOULE, m.s.r.c.

qui aime vrai- compte qu’ils se doivent d’oc- 
-r, par const- cuper une première place dans 
; goût, de cul- les “festivités” du genre, I,eur 
conscience pro- forum n’est pas tel qu’il s’élève 
t écrire un li- par son art ou sa science bien 
roman ou le au-dessus des équipes analogues, 
ant d’écrivains On ne s’attend pas à ce qu’il 
souvent la pro- possède le don d’un universel 
avec beaucoup savoir, disait un réalisateur, 
lé. Un bon re- mais qu’il brille par dessus 
tre une page tout...
petite histoiru U Centre pas dans la voca- 
î 1 esprit dans tion ju journaliste, qu’il soit 
it. Un fait «li- éditorialiste ou reporter, d'être 
une simple sor- ce q^’il n’est pas, au sens de 
lecteur distrait “showman”, du mot dont se ser- 
résultera pour- Vent abusivement certains réali- 
rcueeion, en un 8ateurs de la radio. La chose est 
olitique ou so- gj vraie que nombre «le textes 
importance. au niicro sont lus par des par­
se dégage «1 un ]eurg qUJ n’en g0nt pag jPg al,_ 

irs derniers, au teurs; ce «pie leur demande la 
un de jouma- direction, c’est un excellent tim- 
i. On disait en- hre de voix, c’est une bonne 
que 1m journa- diction, c’est d’être à la fois in­
as touj«»urs une telligible et agréable. Combien 
is jeu «le mots, y-a-t-il d’auteurs dramatiques, 
; rendaient pas par exemple, qui pourraient in-
-----------------------  terpréter comme il convient les

® rôles qu’ils ont créés? Los ému­
les d’un Molière ou encc d’un 
Sacha Guitry sont rares bien 
que le premier n’ait pas été 
l’interprète idéal de ses propres 
oeuvres, à ce que dit la petite 
histoire. On ne peut être à la 

^ fois si grand orateur et ni grand
■ savant.
I Si le journaliste ne fait pas 
9 figure comme le voudrait tel ou
V tel coordonnateur, à la radio,
V c’est qu’il n’est pas préparé à
■ un rôle qui ne lui convient pas 
X ou très peu. Son travail, ses
■ activités, ses obligations, son m- 
~ dispensable concours à tant

d’œuvres sont autres; ces diver- 
008 attributions le soustraient à 
une veine parade.

, Au fait qu’est-ce que le
1 journaliste? Bien peu le savent 

pour l’apprécier. Au contraire, 
! plusieurs le jugent sans trop sa­

voir. Un chroniqueur analysant 
1 un ouvrage intitulé “Des hom­

mes, des faits, des idées”, de 
Henri de Noussanne, écrit, et je 
cite, de mémoire, l’auteur Jules 

1 Berthaut: N’est-ce pas le titre 
^ qui convient à une profession

En même temps que les réputés COMPAGNONS D E LA CHANSON, la Société V L M présentera au 
Gesù à compter du 25 octobre prochain une fée rie inédite de FELIX LECLEBC intitulée LA 
CA Y ERNE DES SPLENDECRS. Cette féerie val ut, l’an dernier, à son auteur le premier prix du 
concours dramatique des Amis de l’Art. Dans la v olonté de donner au public un spectacle d’une 
qualité pouvant se marier à l’enviable réputation d es COMPAGNONS DE LA CHANSON, rien n’a été 
épargné pour taire de LA CAVERNE DES SPLENDECRS un lever de rideau que tout Montréal 
applaudira. Mise en scène par Guy MAUFFETTE , LA CAVERNE DES SPLENDEURS comporte une 
distribution hors pair choisie parmi les meilleurs a rtistes de Montréal. Jean COUTU dans le rôle 
D’Arlequin, GUY MAUFFETTE en Don Quichotte, CLEMENT LATOUR en Polichinelle, FEIJX 
LECLERC en Pierrot, CARL DUBUC en Père N oël, GA ETA NE LANIEL en Chat Botté, GILLES 
PELLETIER en Chassaur, LISE LASALLE en Pet it Chaperon Rouge feront des compositions remar­

quables que vous vo udrez voir et revoir.

parce qu

Tous les jeudis soirs à 
8 HEURES (heure avancée)

La compagnie

LES AMIS DE L’ART Le public est admis le samedi et 
dimanche après-midi de 2 a 5 h.

Au Secrétariat de l’Association, 
mercredi le 12 octobre à 5 h. 30, a 
lieu un vernissage réunissant des 
oeuvres de: Leslie Coppold Stan­
ley Cosgrove, Maurice Le Bel, Gé­
rard Morisset, Gentile Tondino, 
Robin Watt.

Sous la présidence de Son Excel­
lence Monsieur Jean Désy, .ambas­
sadeur du Canada en Italie et de 
Madame Désy.

Monsieur Jules Bazin, secrétaire 
général du service d’urbanisme de 
la cité de Montréal présente les 
exposants.

Madame Maurice Le Bel, prési­
dente du Comité des Expositions 
et Madame Charles Goulet reçoi­
vent les invités.

L Amour pour I ou>
Par le Mr V.-G. It..«in.

• Le livre le plus avancé dans les 
questions d'amour et de mariage

• Enseigne les meilleures méthodes 
pour bien choisir femme ou mari

• Donne les meilleurs conseils pour 
faciliter la nai sance d’enfants in­
telligents et forts

• Ecrit par le plus grand spécialiste 
des choses de la nature humaine, 
le célèbre Rocine

• Absolument nouveau ou argent 
remboursé

S2.0# — Par la poste *2.1#
Librairies: Granger, Pony, Oéom, 

Pilon ou autres à Montréal.
Librairies de l’Artion Catholique —
Carneau ou Quartier I,nfln, à Qtiébu-.

présente

On "arrive plus vite et plus haut" avec la Sténographie
Chef d'ofchétlr#

ANDRÉ DURIEUX Méthode

rni>lrtf BERNAUD PEHHAI LT, i>rof>**eur 
diplômé de Plnfttifut Sténo^raphique Perrault

STENO-DACTYLO
0 Cour*# privé** ♦ Soir neiilement 

!075, rue PAPIXKAU — <11. 4.*

Maître de cérémonial

ROGER BAULU

Synthonisez RADIO-CANADA

VdDr MONTREAL
les jeudis soirs à 8 HEURES

(heure avancée)

W;t
■•ïi c »...

-•JT

'-t:.

JEANNE LANDRY 
ET JEAN BEAUDET

Les pianistes Jeanne Landry et 
Jean Beaudet joueront une oeuvre 
importante d’un compositeur con­
temporain, Alexandre Tansman. au 
récital qu’ils donneront à Radio- 
Canada, samedi, le 22 octobre, à 

l h. 30 du soir.
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(«ont nous avons eu un moilete 
admirable avec dans “Choses 
vues” de Victor Hugo). Four 
ce métier où il faut moins «l'ha­
bilité et de ruse qu’on le dit, il 
convient de posséder des quali­
tés d’auteur dramatique, de 
metteur en scène... Un bon 
article, un écho, une interview, 
lorsqu’il relate un fait «jui s’est 
passé à tel ou tel endroit ou de 
telle ou telle manière, que le 
schéma d’une petite pièce à 
laquelle le lecteur ne s’intéres­
sera que dans la mesure où il 
le lui aura rangé et présenté...”

Ainsi le journaliste, le vrai 
journaliste, non pas celui qui 
voit dans ce métier «pie le tran­
sitoire ou un acheminement 
vers un poste rêvé de fonction­
naire (1), a la mission de voir, 
d’observer, de savoir raconter; 
il se penchera avec frénésie sur 
son écritoire mais n’ambition­
nera guère le rôle d’un person­
nage de moindre autorité. Son 
climat est autre.

”La Cathédrale... "
de JEAN DESPREZ

du 25oct. au 7 nov. — Mat. sam. et dim.

"SOIRÉE DES MIDINETTES"
le samedi, 5 novembre

Pour faciliter les choses aux petites ouvrières 
de la robe

Mademoiselle Yvette Charpentier
aura de très bons billets à mettre à leur 

disposition.

IL NOUS RESTE ENCORE QUELQUES

RÉFRIGÉRATEURS
DE MARQUE CONNUE

PRIX
POPULAIRE

LIVRAISON
IMMEDIATE

PHILIPPE SILLS
4032 at 4044 ONTARIO EST

FA. 3469

L



LA CATJEAN DESPREZ... l'auteur

HUIT Tl E
jeanI;

MONUME
A COMPTER

Billets en vente au théâtre, tél. PLateî»

GIROUX — BASILIERES — DEMONS — PH
DUQUESNE — DURAND — ROUX — PDi; 

— DUCEPPE — D'AMOUR - -C
Chef du Pie eai 

Mise en sc

rez, auteur et metteur en scène de la super-production théâtrale 
"La Cathédrale..."

Jean Desp

M (“// y

Une création de Raoul-Jean Fourè qui sera
acte de "La Cathèdra

• RadioMonde •PAGE a
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DRALE”
tEaUX de

SPREZ

NATIONAL
R 1 25 OCTOBRE
,ate^M-$l.13 — 1.69 — 2.26 taxes incluses

- PR-SAINT-PIERRE — GAUTHIER — DORSAY
-POll-LAVlGNE — SCHELLER — GAUVIN 

IR -dERT- RIVARD — ROBILLARD
PlaL a JJEVREMONT

I sel l'auteur

JANINE SUTTO: la douce Jeannette

Jeannette, produit de ruelles, aurait pu être quelque chose de sordide, de 
malsain. C'est un petit miracle de pureté.

• RadioMonde • PAGE 9



Z 'Auditeur malcommode

Du Théâtre à Montréal
On a joué samedi soir la derniè­

re représentation d’“Un Fils à 
Tuer”, oeuvre si controversée d’E- 
loi de Grandmont. Maigre salle... 
encore une fois. Et le jeune auteur 
devra maintenant tenir la vedette 
dans un petit drame “bourgeois 
réaliste” qui le mettra aux prises 
avec ses créanciers. Comment trou­
vez-vous ça? Plutôt écoeurant .. 
n’est-ce pas? Mais n’est-ce pas là 
le sort habituel de ceux qui cher­
chent à faire une place au théâtre 
dans la vie montréalaise? Et n'a­
vons-nous pas à la mémoire tel au­
teur, telle compagnie qui avaiînt 
bravé le mauvais sort attaché à ce 
genre d'entreprises, et qui, après 
avoir donné le meilleur d’eux-mê­
mes dans la préparation d’un spec­
tacle, au milieu de difficultés 
inouïes, se sont retrouvés, ballots, 
au bout de quelques jours, avec une 
liasse de créances sur leur bureau? 
On comprend après ça que certains 
renonçent à priori à ces tentatives 
et s'organisent de petits bénéfices 
faciles dans un théâtre dit “popu­
laire”.

Mais à quoi tient pareil état de 
choses? Sans doute, le théâtre 
n’est pas dans nos traditions et ne

£n avant

Et place à

■éa/tiÿeâufc/

LUNDI est le soir du

^ /f)

/

KRAFT
avec
★ Jqnn-Pierre Masson
★ Marcel Giguère
★ Lucille Dumont
★ Robert L’Herbier
★ Roger Baulu 
et l’orchestre
de Lucien Martin

CKAC et CHRC-8 lires

TlfclNS

GARANTIS pour la VIE 
SUR TOUT RAPPORT

Empreintes prises à domicile 
demande

par l'expert L. ALLAIRE

CONDITIONS FACILES 
DE PAIEMENT

Pour appointements 

adressez-vous à

6528, rue ST-DENIS
Tel.: CA. 9572

J.-A. RACETTE
■ M- I ' • ..N N Vi . . 1 . » -.1 tk 4

I OPTICIEN D’ORDONNANCES

>

l’a jamais été. La brève période de 
vie brillante qu’il a connu au dé­
but du siècle demeure fort peu de 
chose et le cinématographe n’a pas 
été long à ruiner cet essor promet­
teur. Depuis dix ans, il est vrai, 
il y a chaque saison, suffisamment 
de tentatives pour donner l’impres­
sion d’une certaine vitalité. Mais 
s’il fallait compter le nombre de 
bonnes volontés qui s’usent dans 
ces efforts presque toujours stéri­
les, on aimerait mieux, il me sem­
ble, qu’il ne se passât rien sur nos 
scènes.

Pourtant il est indéniable que 
l’on trouve à Montréal un public 
relativement considérable qui s’in­
téresse ou pourrait s’intéresser au 
théâtre. On peut parler sans exa­
gérer d’une dizaine de milliers de 
personnes. Ces spectateurs éven­
tuels pourraient être habitués peu 
à peu à se rendre au théâtre une 
ou deux fois par mois. Et l’on au­
rait toute de suite assez de monde 
pour faire vivre deux ou trois trou­
pes régulières avec un minimum 
de solidité. Cependant, il ne faut 
pas espérer que ces gens que Ton 
pourrait désigner comme "théâtre- 
conscious” sont prêts à assiéger 
les guichets d’une salle dès qu’on 
y met à l'affiche une oeuvre quel­
conque. Au contraire, il faut qu’ils 
soient sollicités avec insistance et 
toujours habilement; tout l’arsenal 
publicitaire que Ton utilise pour 
vendre un savon ou un cathartique 
devrait être mis en oeuvre pour 
vaincre cette inertie maximale que 
Ton doit reconnaître au public 
montréalais. Pour faire passer une 
oeuvre un peu difficile, on ne de­
vra pas hésiter à la faire accompa­
gner d’un lever de rideau badin ou 
de tout autre sure-fire susceptible 
de diminuer la timidité du public.

Mais si le genre de pièces que 
Ton présente constitue un aspect 
important du problème, H reste 
que le point le plus délicat est en­
core d'amener le public au théâtre 
et de boucler le budget. Pour y at­
teindre, il faudrait d’abord avoir la 
sagesse de limiter ses desseins et 
de savoir se contenter de départs 
discrets. Une conversation avec un 
personnage vivement intéressé à 
la question — et qui a d’ailleurs 
récemment donné de sa personne 
pour acquérir l’expérience de ces 
questions — m’a fait entrevoir le 
schéma d’une solution. Il n’y a au­
cun doute, me disait cet homme de 
théâtre — qu’il n’y aura rien de 
sérieux à faire tant que les pièces 
ne pourront garder l’affiche qu’une 
ou deux semaines. La préparation 
d’un spectacle exige une somme 
d’efforts et une mise de fonds trop 
considérables pour que la rétribu­
tion des participants soit abandon­
née aux aléas d’une dizaine de re­
présentations ’’à guichets ouverts”.

Tout d’abord il faudrait disposer 
d’une salle de pas plus de trois 
cent sièges. On est ainsi plus as­
suré de la remplir et plus à même 
d’obtenir cet état de grâce qui fait 
participer étroitement au drame 
acteurs et spectateurs. Et comme 
on restreint le nombre de specta­
teurs présents à chaque représen­
tation, il est possible de jouer plus 
longtemps la même pièce. L’idéal 
serait de garder la même pièce à 
l’affiche deux ou trois mois. Cela 
permettrait de limiter les frais gé­
néraux et éviterait aux interprètes 
l’ennui d’avoir à répéter un nou­
veau rôle ’deux fois par mois. Se­
cundo, il s’agirait de boucler au 
moins deux semaines de représen­
tations avec des billets vendus d’a­
vance. C’est là le meilleur moyen 
de créer la panique salutaire qui 
poussera un public toujours un peu 
gTégoire à chercher par tous les 
moyens à voir un spectacle dont 
les billets sont si rares. Au fond, 
le succès d’une pièce tient souvent 
à ces démarches qui nous apparais­
sent comme tellement secondaires: 
sollicitation des éventuels specta­
teurs par téléphone ou par lettre; 
mobilisation d’un certain nombre 
de zélatrices (il s’agit d’une bon­
ne oeuvre: donc, le mot n’est pas 
trop déplacé ici) pour gagner les

hésitants: bref, il faut savoir ma­
noeuvrer la scène aux spectateurs 
et en tirer le plus possible.

Pour tenir la scène, on pourrait 
imaginer une troupe régulière com­
prenant un noyau de quatre ou 
cinq acteurs à salaires fixes, avec 
en plus, un certain nombre de dé­
butants (il y en a beaucoup qui

seraient prêts à offrir leurs servi­
ces) et de figurants pour complé­
ter les distributions. Celles-ci, bien 
entendu, ne devraient pas être à 
l’échelle de la Métro-Goldwyn- 
Mayer, et par ailleurs, on s’effor­
cerait de choisir des pièces qui 
n’exigent qu’un déploiement mini­
mum de costumes et de décors. On

arriverait ainsi à monter chaque 
saison trois ou quatre pièces dont 
au moins une serait une oeuvre 
canadienne. Nos auteurs de théâ­
tre auraient ainsi un débouché et 
ne seraient plus dans la nécessité 
de s’occuper eux-mêmes de monter 
leurs pièces.

Pierre LEFEBVKK.

........... . .............y—.;..... •: *•■:.—

Il suffit

mettre,.

Bien des choses nous paraissent 
difliciles à faire au premier abord. 
Mais il suffît de s’y mettre pour 
constater qu’il est facile de les 
accomplir.

Ainsi, il est facile d’économiser 
grâce aux Obligations d’épargne 
du Canada. Elles s’achètent des 
patrons, au moyen de retenues 
sur le salaire, dans les banques ou

chez les courtiers de placement, 
au comptant ou par versements.

Des milliers et des milliers de 
Canadiens de toutes les classes 
économisent régulièrement au 
moyen dos Obligations d’épargne 
du Canada. Ces obligations peu­
vent être encaissées en tout temps, 
à n’importe quelle banque, à leur 
prix d’achat plus les intérêts. -

Accumulez des économies- Achetez des

Obligations d'épargne
du Canada Remission

EN VENTE

■si „ . . x#>&'<iCvSÏ*.vk h r Tfïr ■ . .••iaèL-jî:*
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RADIOMONDE intitule son reportage du banquet, qu'il a organisé 
en l'honneur des 25 années de théâtre de Fred Barry: "Un théâtre 
français sera-t-il créé pour les fêtes de 1942?" On y lit ceci: 
“...Pourquoi la municipalité ne construirait-elle pas un théâtre 
digne des fêtes du tricentenaire de Montréal! Nous croyons que 
S.H. le Maire, le Président du comité exécutif et les échevins sont 
favorables à une telle initiative. Pourquoi ne pas construire ce fa­
meux "centre civique" dont on parle depuis si longtemps? Dans ce 
même édifice, il y aurait une grande salle qui servirait aux orches­
tres symphoniques, aux grandes réunions publiques; une autre salle 
de spectacle pour le drame, la comédie et l’opérette; une plus pe­
tite salle pour les concerts de musique de chambre et les "récitals";'' 
et finalement quelques salles adjacentes aménagées pour le ci­
néma les conférences et les expositions!" (Rien que ça! On ne 
pourra pas dire que RADIOMONDE n’avait pas l’enthousiasme et 
la naïveté de son adolescence, devant un pareil optimiste en la 
bonne volonté de nos échevins).

L’OUVREUSE: — Une erreur de typographie (à moins que ce 
ne soit notre mauvaise écriture) nous a fait dire au sujet de 
Louis Bélanger, annonceur à CKAC, qu’il avait une figure im­
possible! Non, mesdames, Louis n’a pas une figure “impossi­
ble". . ■ mais bien plutôt un masque “impassible". Ce n’est pas 
la même chose!” (Voir% voire! comme dirait l’autre) . . . Mar­
cel Paré, jusqu’ici publiciste à CKAC, après avoir été à l’emploi 
de CHLN, Trois-Rivières pendant 2 ans, est maintenant au ser­
vice de publicité de CBF.

Dans un long article sur "Un homme et son péché", RADIOMONDE 
publie les informations suivantes: "Radio-Canada diffuse, comme 
on le sait, depuis quelques semaines l’adaptation radiophonique 
faite par l’auteur lui-même, M. Claude-Henri Grignon de l’un de 
se: principaux romans: "Un homme et son péché". Ces émissions 
passent le lundi, le mercredi et le vendredi de huit heures moins 
quart à huit heures... L’adaptation radiophonique commencée à 
la mi-septembre se terminera à la mi-mai, soit huit mois ou cent 
deux émissions. Mais il y a là matière pour cent soixante émissions 
d'un quart d’heure chacune, si on considère la vie passionnée du 
principal personnage...” (160 émissions, c’est un chiffre!!! Com­
ment tirer 160 émissions d’un si court roman?)

Pierre RANGER, chef de publicité de CKAC nous envoie un 
communiqué qui commence ainsi: ' La consigne a CKAC depuis 
le début He la guerre est plus que jamais “Business as usual 
(Ce “plus que jamais” est tout un poème!) . . . C est lundi pro­
chain, 9 octobre que revient en ondes le radio-roman Le 
Vieux Maître d'Ecole”, mais c’est par CBF, que l’on pourra en 
s'Ivre tous les passionnants épisodes... après deux saisons à 
CKAC. (Business as usual, huh?)

La couverture de notre numéro 22 s'orne du profil de Lionel Dau- 
nais, le grand baryton canadien", toujours dans le rôle-titre de 
‘Balalaïka’’... LE SOUFFLEUR: — "Me Charles Coderre, c gani- 
sateur de l'Union Nationale, a prononcé récemment au réseau fran­
çais de la Société Radio-Canada une causerie pour le moins banale:
‘ L'Union Nationale ayant refusé de soumettre ses textes à la censu­
re fédérale, il m’est impossible de vous donner la causerie annoncée 
pour cette heure" disait-il. . . Il a répété cette phrase trois fois en 
une demi-heure, puis il avouait à qui voulait I écouter que c était 
plus fatigant que de lire un texte serré d’une demi-heure...

L'OUVREUSE: — Une jeune artiste qui promet, c’est Gisèle 
Schmidt (déjà connue sous le nom de Gisèle Després). Toute 
mignonne, extrêmement jolie, et fort bien douée, la petite 
Gisèle se fait entendre à la radio dans Madeleine et Pierre 
et “Les Mémoires du docteur Lambert”. (Elle fait maintenant 
un "ardent voyage”). Notre collaboratrice Jean Desprez fait 
des confidences: “Je me souviens de Paris, alors que bras des­
sus, bras dessous, nous descendions les boulevards. . . Jacques 
Auger, Jean-Marie Beaudet, Rolland Leduc, Paul Larose et moi- 
même. . . C’était la bonne vie, alors!. .. La bonne vie où l’am­
bition, l’espoir, l’idéal suppléaient aux trous dans nos goussets 
d’étudiants... La bonne vie où l’on mettait en commun les 
plaisirs et les peines”... (Sacré Jean Desprez, va!)

Odette OLIGNY (la femme à la page) sera la vedette dans le nou­
veau programme réaiisé par Paul Langlais et Edouard Béique Sou­
venirs romanesques" à CKAC, CHRC, CJBR... On nous signale un 
curieux cas de simonie, rapportent RADIOTAGES, dans un poste de 
province. Voici cette perle radiophonique, absolument authentique, 
cueillie par un de nos amis, en voyage dans la région du bas du 
fleuve:

L ANNONCEUR: — Voici le saint du jour, gracieuseté des fa­
bricants de la bière X... Aujourd'hui, c’est la fête de Saint 
Sidoine Apollinaire. Vous venez d’entendre le saint du jour, 
gracieuseté des fabricants de la bière X... — (Au fait, quel 
bon abbé s'apprêtait à nous vendre de la gazoline, en cette 
saison 1949?)

22 OCT. 1949

Au Bat des Petits souliers, notre photographe a s urpris en grande conversation, le Premier Minis.re 
du Canada, l’Honorable Uouis St-Laurent et Nico le Germain, la Uouise de “Ceux qu’on aime ' et 
Donalda du film “Un Homme et son Péché” et 1 a eommentatrice de “Avec le Sourire” à CKVL,

i) h. 4 5 a.m.

A propos...
(suite de la page 3)

Tout est réglé pour le specta­
teur et non pour l’auditeur. 
Aussi bien qu'aux émissions de 
théâtre pur et simple, en ver­
sions radiophoniques, il fau­
drait que l’adaptateur établisse, 
non pas un découpage, mais une 
véritable séquelice tout en ap­
puyant particulièrement sur 
l'histoire même, sur le livret. 
On a tenté déjà de servir des 
pièces, acte par acte, en se te­
nant à la mise en scène; cet 
essai fut lamentable, parce que 
le mécanisme du théâtre n'a 
rien de comparable à celui de la 
radio. 11 ne faut pas prendre 
pour acquît, que le public con­
naisse le sujet. Ainsi combien 
de jeunes ne connaissent pas 
“l’histoire” des “Cloches de 
Corneville” ? Combien est-il de 
gens pour qui l’aventure senti­
mentale d’“Au pays d<u sourire” 
est entièrement neuve? Il faut 
donc la raconter dans tout son 
développement, si Ton veut que 
le grand auditoire soit au fait. 
J’ai fait l’expérience personnelle 
de ne pas saisir ce que Ton me 
présentait. En raison d’occupa­
tions, je n’avais pas pu voir: 
“Andalousie”, lorsque cette oeu­
vre fut créée à Montréal. Je 
croyais la connaître, par la ra­
dio. Je dois avouer que j'ai en­
tendu de très beaux airs et de 
belli'* échappées musicales, mais 
que j’ai dû faire un effort vi­
goureux d'imagination pour ra­
bouter l'histoire.

11 faudrait donc, que l'adap­
tateur procède exactement com­
me on fait au théâtre radio­
phonique: tenir une ligne di­
recte de récit, sacrifier pour 
oela les détails pittoresques en 
scène peut-être, les airs secon­
daires pour ne laisser qu’aux 
principaux leur place (et même 
éviter certains d'entre-eux, s'ils 
sont incompatibles avec le 
temps de l’émission ou n’ajou­
tent que des effets de bravoure 
au sujet même) élaguer le« tra­

ditions, qui sont amusantes à la 
rampe, mais complètement sans 
effet à l’écoute.

11 n’y a que cinquante mi­
nutes ou à peu près pour don­
ner un digest d’une opérette de 
trois heures en représentation; 
il faut tenir compte de ce fac­
teur!

Ensuite, il semble qu’il y ait 
d’autres moyens pour obtenir 
une synthèse encore plus serrée. 
Ainsi est-il nécessaire de faire 
précéder d’une ouverture or­
chestrale les ariettes? Pourquoi 
ne pas prendre le procédé clas­
sique du cinéma. Le chanteur 
ou la chanteuse, ayant terminé 
sa réplique parlée, attaque tout 
de suite son air et doucement 
l’orchestre se glisse pour accom­
pagner. Voilà une façon d'éco­
nomiser le minutage. Deuxième 
façon: tenir les choeurs à la 
limite de leur utilité véritable, 
c'est-à-dire de commentateurs 
discrets ou d’éléments de 'back­
et puis ensuite à ses connaissan­
ces musicales, c’est-à-dire étu­
dier le livret, en premier, pour 
ground’, ce qui corrigerait en 
plus la confusion que provoque

leur participation trop élabo­
rée. Encore une fois, à la scène, 
ces ensembles font grand effet. 
A Técovite, ils sont souvent un 
tintamarre.

Enfin, encore pour économi­
ser le minutage — c’est-à-dire 
pour réserver encore plus de 
plaoe à l’histoire — ne pourrait- 
on pas demander au public 
spectateur de n’applaudir qu a 
la fin du spectacle. Ces salves à 
chaque moment peuvent plaire 
aux artistes et créer une am­
biance dans la salle, mais sont 
lassantes pour l'auditeur. Doit- 
on lui déplaire, lui — qui est 
cent mille personnes ou plus

pour la joie de 1,500 invités 
et celle des interprètes?

Tout ceci n e t qu'à titre de 
suggestion et dans la meilleure 
intention du monde. . . et par 
amour du théâtre lyrique. En­
fin, pour résumé, disons donc 
que l’adaptateur doit d’abord 
faire appel à son métier drama­
tique, en préparant l’émission, 
construire une histoire plausi­
ble, puis ensuite la partition.

Marcel PROl O ST
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Les arts dans la Capitale

CHRISTO CHRISTY
la voix de Hollywood

CKCV, tous les vendredis soirs à 8 h. 30. — Popula­
rité toujours croissante de l'émission "Vive la 
gaieté”. — Marcel Leboeuf et "L'homme dans la 
rue". — Cordial accueil à Fifi d'Orsay au café Chez 
Gérard. — Claude Létourneau. chef d'orchestre au 
Conservatoire. — Jean Coulombe à l'étranger. — 

Spectacles de la semaine prochaine.
Chaque semaine, le poste CKCV. 

à 8 h. 30 le vendredi soir, ramène 
à ses auditeurs la “Voix de Holly­
wood”, Christo Christy. Le nom de 
ce commentateur documenté n'est 
plus ignoré de personne dans la 
capitale. Comme tous les person­
nages de valeur qui se mêlent à la 
vie artistique québécoise, il fait 
face, d’un côté, au groupe de ceux 
qui, le connaissant ou non, le vili­
pendent à l'envi, et de l'autre, à 
la masse de ceux qui ï’écoutent 

régulièrement et reçoivent

B
 ses messages comme des 

oracles.

Christo Christy charme 
beaucoup et intéresse sur­
tout par le fond de ses 
disoours que par la forme. 

Après avoir erré sur les 
plateaux de toutes les 
grandes firmes du cinéma 
américain, après avoir cô­
toyé le producer et la ve­
dette, Christo Christy 
peut, aujourd’hui, grâce à 
ses multiples intelligences 
dans la place, vous parler 
avec autorité de la “ville 
des Elusions”, des artistes 
qui y vivent et y travail­

lent et des oeuvres qui y 
sont conçues.

Vendredi dernier, Chris­
to Christy faisait une ra­
pide étude de l’influence 

du cinéma sur la littéra­
ture. ou plutôt (ce qui n’est pas 
tout à fait la même chose!), de 
1 effet du film sur la propagation 
des oeuvres littéraires. Sans avoir 
brossé là un tableau de grand maî­
tre, notre commentateur est par­
venu à son but qui consistait à 
rappeler à ses auditeurs comment 
le film peut rendre service en dé­
veloppant le goût de la lecture chez 
les jeunes et les moins jeunes. 
Quelques films ont parfois le don 
de faire circuler subitement des 
bouquins devenus poussiéreux dans 
la bibliothèque. Voilà un autre mé­
rite du septième art!

Quant à la forme, il semble que 
M. Christy se méprend trop sou­
vent sur le véritable sens des mots 
qu’il emploie. Que veut dire ce 
“cénacle de votre vie”? Cette phra­
se, “le cinéma inspire à lire”? Il 
y a la. pour le moins, un manque 
d attention évident. Quant à la voix 
de M. Christy, si elle étonne et 
détone à prime abord, il faut ad­
mettre que l’on s’en accommode 
facilement par ,a suite.

Le jour où M. Christy n’ignorera 
plus le film français, il sera deve­
nu une voix ind spendable sur les 
ondes de la capitale.
"Vive la Gaieté!”

Cette émission, qui est revenue 
sur les ondes de CKCV, un des 
postes de la Radio française du 
Québec, après avoir été gratifiée 
d’une plaque RadioMonde le prin­
temps dernier, n'a rien perdu, vous 
pou vez m’en croire, de son et Igi- 
nalité et de son intérêt. Pour une 
demi-heure de détente et de fran­
che gaieté, je vous conseille de 
syntoniser CKCV tous les jeudis 
à 9 h. p.m.

J’ai eu ie plaisir et l'avantage 
d'assister à l’émission de la se­
maine dernière, à l'hôpital des 
anciens combattants, et de voir de 
bons artistes de chez fous à l’oeu- 
vre. La présence de Colette et 
Roland parmi le groupe des ar­
tistes qui composent l’équipe, ex- 
pl que, en grande partie, l'étonnant 
succès de cette émission qui est 
retransmise, chaque semaine, par 
tous les postes de la Radio fran­
çaise du Québec. J’ai pu de visu 
constater la surprenante versatilité 
de Roland Séguin, ce digne prési­
dent de l’Union des artistes, qui

cumule, au cours de l’émission, les 
rôles de chef d’orchestre, chanteur 
et comédien.

Pour chasser vos ennuis ou 
charmer vos loisirs, prenez rendez- 
vous avec les spécialistes de la 
bonne humeur de l’émission “Vive 
la gaieté" jeudi prochain à 9 
heures. Et si vous regrettez le peu 
de relief que l'on y accorde aux 
charmants duettistes Colette et 
Roland, vous pourrez les entendre' 
à loisir sur les ondes de CHRC 
tous les mardis et jeudis à 5 h. 15 
“L'homme dans la rue” 
à CKCV

Depuis la plus tendre enfance de 
la radiophonie, les déclarations 
spontanées faites par “l’homme 
dans la rue” ont toujours retenu 
l’attention de l’auditeur radiopho­
nique. C’est qu’i! est toujours inté­
ressant de connaître les diverses 
opinions du voisin, même s’il s’agit 
du premier qiuidam venu.

Au micro de CKCV, chaque se­
maine, Marcel Leboeuf intercepte 
les passants dans la rue et nous 
les présente avec toute la bonhom- 
mie de bon aloi qu’on lui connaît. 
Dommage pourtant que la conver­
sation ne porte pas davantage sur 
des questions d’intérêt plus général! 
Vif: d Orsay 
au café Chez Gérard 

J’étais sceptique! A l’annonce 
que ce “vestige du passé”, Fifi 
d’Orsay vedette de nombreux films, 
de la radio et du music-hall, allait 
venir en personne à Québec, je fus 
sollicité par deux choses d’aller la 
voir et 1 entendre. Primo, une 
curiosité profonde m’y poussait, et, 
secundo, une aimable invitation de 
M. Gérard Thibault, propriétaire 
du café Chez Gérard m’y attirait.

Je n’ai pas connu Fifi d’OAay 
durant son jour de renommée, 
mais, je sais qu’elle connut na­
guère (!) la gloire aux côtés de 
Maurice Chevalier. Bing Crosby, 
Will Rogers, etc. Or. après avoir 
vu Fifi d’Orsay, samedi dernier, 
j affirme que, si elle a un passé 
glorieux, elle a aussi un présent 
magnifique. La petite Montréalai­
se, si elle n’en est plus à ses vingt 
ans, a su, par quelque sortilège ou 
au contact d’une eau de jouvence 
merveilleuse, éviter assez bien les 
outrages des ans.

Je n’ai pu, malheureusement, 
juger à l’r.ise de sa voix. Ces notes 
souvent écaillées et ce halètement 
après chaque chanson sont-ils dus 
au refroidissement que l’artiste a 
subi au contact du climat québé­
cois, ou a 1 émotion de se retrou­
ver subitement au milieu de ses 
compatriotes québécois après une 
si longue ahsence, ou encore, à sa 
jeunesse qui. malgré tout, s’épuise? 
Voilà des questions auxquelles je 
n’ose répondre pour le moment. Je 
laisse à d autres le soin de juger 
lorsque les deux premières hypo­
thèses seront devenues inadmis­
sibles.

Pour le moment qu’il me suffise 
de dire que Fifi d’Orsay a soulevé, 
samedi dernier, des applaudisse­
ments et des cris d’approbation 
d’une frénésie ineffable.

Les autres art’stes du spectacle. 
Rita Montoya, excellente chanteuse 
espagnole, Marcel Guindon, bary­
ton et animateur agréable, Stan 
Harper, roi de l’harmonica, contri­
buent à faire du café Chez Gérard, 
cette semaine, le point de mire 
parmi tous les cabarets de la 
vieille capitale.
Claude Letourneau, 
chef d’orchestre au Conservatoire

M. Claude Letourneau, î’un des 
musiciens les plus connus et les 
mieux goûtés de notre ville, vient 
d’être nommé chef d’Orchestre au 
Conservatoire de Québec. Cette no-

J'me faufile ici et là...
"LA MADELON”, /tour vous n'est pas sét ère.

Que vous soyez l’aillasse ou bien Manon!!
Elle applaudit, c'est là l'bien quelle veut faire

"LA MADELON. .. MADELON... MADElAïSnt
Mais oui. avec la permission de ges ce matin. On lui cheroho
lir»\T r'CWT'O * T ** d*—.. i JI — uz\an. . - ‘ClUIie no 1a

lui in.

ST-GEORGES COTE

“MON GENERAL”, j’aurai désor 
mais le droit de me faufiler ici et 
là parmi, tout ou à peu près tout 
ce qui a été enrégimenté” dans 
l’monde artistique de la Capitale.

Ça n'a pas été une p'tite affaire, 
vous savez, de passer à l’inspection 
devant “l’Général” surtout lorsqu’il 
s'agissait de se qualifier pour une 
mission spéciale. Ouf! j’aurais pré­
féré me voir sur un champ de ba­
taille à panser des blessés ou bien 
— “à servir à boire” — à la cantine 
du régiment.. J’vous assure que

‘ON” c'est la police, “on” 
terdit le stationnement de sa voi­
ture là où ça lui est propice, il 
est à sa DOUZIEME CARTE!

Mon doux, mon doux! s’il fallait 
que tout cela l’entraine à un duel 
avec ces messieurs et, qu’on ift 
tienne pendant toute une saison - 
à l’ombre!

Mesdames, Mesdemoiselles, ns 
laissez pas faire cela- formez vit» 
de Ville, implorez monsieur le mai. 
de Ville .implorez monsieur le Mai­
re et — REVENEZ TRIOMPHAN'-

mination a été faite par M le 
docteur Wilfrid Pelletier, directeur 
du Conservatoire de la province 
de Québec.

Nous sommes heureux d’applau­
dir à cette décision du Dr Pelle­
tier en faveur de notre distingué 
concitoyen qui reçoit, par cette 
nomination, la récompense de son 
travail et de son mérite. En outre 
de diriger l’orchestre du Conserva­
toire, Claude Létourneau poursui­
vra l’enseignement du violon et de 
î’aîto.
Jean Coulombe 
à l’étranger

Le jeune baryton québécois, Jean 
Coulombe, après un concert donné 
récemment à Fontainebleau, sous 
les auspices de Nadia Boulanger, 
s est vu offrir un engagement de 
plusieurs semaines à l'Opéra de 
Tunis et à l’opéra de Constantine. 
Il m'a paru dans l'ordre des choses 
que les succès de ce jeune artiste, 
qui a laissé ici tant d'amis, so'ent 
connus et publiés chez nous, même 
s’il ne doit ne jamais nous revenir. 
Spectacles de la 
semaine prochaine 

Lundi, 24 octobre, au Capitol, 
Canadian Concerts & Artists amè­
nent pour la première fois à Qué­
bec. le fameux choeur d’infanterie 
De Faur’s. Ce groupe de 35 chan­
teurs noirs fut formé en 1942 d'un 
régiment d’infanterie américain. 
La critique est unanime à déclarer 
que ce choeur, par sa parfaite 
homogénéité, est distinctif de tous 
les autres.

Mardi et mercredi, 25 et 26 oc­
tobre, au Palais Montcalm, les 
Soirées classiques présentent les 
’’Ballets de Winnipeg”, la mel- 
leure troupe de ballet au Canada. 
Durant la dernière décade, la pro­
vince a reçu maintes troupes de 
ballets et de toutes les nationali­
tés. Ce que Québec n’a jamais vu, 
toutefois, c’est une troupe de bal­
lets “made in Canada”. Pour les 
amateurs, cet événement constitue 
donc un fait d’importance, surtout 
si l’on songe que partout où les 
Ballets de Winnipeg sont passés, la 
critique fut unanime dans ses 
éloges.
Le Club nuisit al 
des Dames

Un événement imprévu vient de 
forcer le Club musical des Dames 
à modifier' légèrement son pro­
gramme de la saison. Le pianiste 
réputé, Salomon, qui devait pa­
raître à Québec mercredi le 26 
octobre, retenu à l’étranger, ne 
pourra remplir son engagement. 
Mais ce ne sera que partie remise, 
puisque le célèbre artiste est de 
nouveau mis à l’affiche pour le 24 
novembre prochain.

Le public pourra de ce fait béné­
ficier d’un récital additionnel, 
puisque le 26 octobre, le Club mu­
sical présente, en remplacement de 
M. Salomon, le célèbre interprète 
de Chopin, Anatole Kitain.

Le Club musical des Dames est, 
sans contredit, la plus ancienne 
institution du genre à Québec. De­
puis de nombreuses années, cette 
organisation, mue par le désir de 
répandre le goût du beau, s'efforce 
de toujours présenter au public 
québéoois les meilleurs artistes de 
.a scène mondiale au plus bas prix.

Jean BOISSEAU

c’est impressionnant de s’trouver ppovife PHAX-
ià comme ça au “garde à vous” de- de" STATIONNEMENT S^vol

pas y mettre 
d'originalité?” 
vous risquez

vant un général qui vous pose des 
questions comme celles-ci:

“Pouvez-vous faire une chroni­
que de potinages?” Et que ça vous 
force une réponse du genre de: 
“Eu... oui... Eu... je crois bien, 
mon Général”!

“Ne pourriez-vous 
un peu de gaité.
Toujours abasourdi 
stupidement, tentant de varier cet­
te fois: “Oui, mon Général, je crois 
que... Eu... Eu...’ Alors sans
plus de cérémonie vous l’entendez 
dire: “Eh bien! allez-y, mettez- 
moi ça sur du papier au plus vite, 
après j’verrai qu’est-ce qu’on peut 
en faire!”

N’ayant plus rien à ajouter, je 
lui fais mon plus beau sourire, sa­
lue et prend congé, tout en me de­
mandant si je pourrai “concréti­
ser” avec plu? de bonheur, mes 
malheureux “Eu... Eu ..?” Une 
fois dehors, je retrouve mon équi­
libre et marche — le nez au vent, 
aspirant autant d’oxygène possible 
afin de reprendre celui perdu alors 
que j’étais “sous presse”... — Li­
berté, liberté chérie", si j’étais poè­
te, musicien, quel hymne je vous 
consacrerais, hélas, je ne le suis 
pas, je ne suis que Marit-Madelei- 
ne — “allons, allons, Marie-Madè- 
lon, fais résonner ton ptit talon 
"MADELON... MADEDON...

Vlan! Ça y est, je tiens une idée, 
puis une autre, puis bien d’autres! 
d’un bond je vole jusqu’à “ma ca­
serne”, ininstalle devant ma ma­
chine à écriie et hop .. je “con­
crétise”... à tel point qu’i! me faut 
mettre un frein à mon imagination 
et calmsr mon impatience tant il 
me tarde d’étre au lendemain ma­
tin — car, je pense qoe..f. par la 
suite je rêve que... et !à voici que 
je suis déjà rendue à sept heures et 
quart tapant, au Poste CKCV.

QU’EST-CK Ql'I S’PASSE ic i 
SI TOT.

COMPAGNONS DE LA RADIO?
Comme dans la chanson, je vous 

réponds: “C’est le Chevalier du 
Guet”, le beau, le grand, le noble 
et chevaleresque ST-QEORGES- 
COTE, qui s’est donné pour ligne 
de conduite dt réveiller la popula­
tion québécoise... il y met un 
coeur, une conscience remarquable. 
Curieuse de Je voir à l'oeuvre, “j- 
me faufile” dans le studio voisin 
et par la vitre, je le regarde faire.

Ce qui m’épate le plus, c’est qu’il 
n'est pas à moitié éveillé, qu’il n’a 
pas les cheveux ébourifflés, ni la 
cravate en bandoulière, ni les 
chaussures délacées, et, ne montre 
pas une pauvre figure do “Paillas­
se qui rit à son public, mais gémit 
sous cap...

Mais non, H m'apparaît tout à 
fait comme vous vous le figurez, 
Mesdames, Mesdemoiselles — frais, 
dispos, aimable, et, communiquant 
à tous, sa philosophie à la blagua, 
laquelle est “en vérité" l’élexir quo­
tidien de plusieurs.

Il porte avec aisance un tweed, 
égayé d’une chemise jaune et cra-

tre Héros. Il vous embrassera ton­
tes sûrement!

Bon avec toutes ces observations 
le temps a filé.

J'entends le dernier mot de St- 
Georges, an recommandation su­
prême... “SOYEZ PURS” — re­
mission est finie.

Je le rejoins vivement, lui souffle 
le mot “INTERVIEW". Il com­
prend. M’invite à l’aocompagn ?r 
pour son petit déjeuner, car sa­
chez .. oh, vous qui l’aimez .. 
que durant ces deux heures et plus 
de IVi h. à 9Ti h.... H vous parle 
à jeun, il n’a pris ni café, ni rô e, 
sauf un fruit pendant qu’il fait, 
tourner un disque... C’est un HE­
ROS .. y’a pas à dire!

Il me conte ça et en mémo 
temps endosse son pardessus — un 
vrai beau pardessus “à la Colon !” 
confectionné expressément pour i .1 
par la Maison P.-H. De Blois (St- 
Georges encourage ses commandi­
taires). Là-dessus, il m’offre 
bras, je m’y accroche et deux mi­
nutes plus tard, je m’achemine 
vers chez Pasteur, entre deux Cl - 
valiers de CKCV dont l’autre .. < 
Monsieur Benoit Nadeau, gen’. - 
homme en charge du “COMMER­
CIAL”.

A peine installés au compter 
voilà qu’une nouvelle .voix do 
CKCV me devient familière, c’e . 
celle de Paule Vachon, “C’est 
V.’’ m’explique St-Georges, le “MO­
NOPOLE” de CKCV... Elle pro­
teste, il renchérit, monsieur N i- 
deau appuie... on me présent , 
nous sourions, causons, elle m’in­
vite à passer prendre le thé. n» 
jour au Poste, c’est la coutume 
Je suis ravie .. j’irai sûrement et 
vous en parlerai... Mesdames 

Ce qui est extraordinaire, c'est 
que je réalise que je suis là moi. 
LA MADELON, entourée de tro 
nouveaux bon? amis et que mon 
interview prend fin. Une dernière 
question à St-Georges, cependant, 
“Acceptera-t-il les avances de K - 
naissance Film, comme nous ie 
laissait entendre Christ o-Chris’y, 
un soir, à la Radio?

Il sourit: “II y a du vrai. mm-, 
attendez à plus tard pour les de­
tails”, me gltsse-t-il à l’oreille.

Mesdames, Mesdemoiselles. r> - 
jouissez-vous, bientôt votre Héi s 
évoluera sur l'écran. Sur cetto 
bonne nouvelle, je quitte St-Geor- 
ges et compagnie pour aller voir à 
CBV.
QU'EST-CE QUI S'PASSEACBV?

Après avoir enfilé le grand es­
calier, je m'arrête le coeur battant.
Ici, c’est plus impressionnant 
C’est le GRAND Poste...

J’y suis, ça y est! Je m’informe 
auprès de la jeune fille de bureau 
si monsieur le gérant est là? — 
“Non, il n'y est pas”...

Alors, monsieur Legendre, le réa­
lisateur? — “Non, il n’y est pas •• 

Toute déconfite, je m’apprête a 
m’en retourner lorsque j’aperçois 
tout à coup un visage connu, ce ' 
RAYMOND POULIN, un autre 
gentilhomme parmi tous las gen-
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vate brune... “une chemise jaune” tilhommes que je connais 
la fameuse chemise jaune que cer- “Bonjour Ma-de-.ei-ne, (il pro- 
tains et certaines n'aiment pas... nonce mon nom toujours comme 
mais qu'évidemment il préfère, se cela très len-te-ment) puis-je fa 
fichant des commentaires, bravant quelque chose pour vous 
Its belliqueux... Kt je réponds: “Ah,

A propos. Mesdames, Mesdemoi- mais oui, vous pouvez pour .....1
selles... Vous avez entendu les tas de choses Raymond (moi, je 
protestations da ce pauvre St-Geor- (suite à la page

mais oui, 
moi de»I (h

14)
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Très artistique émission, que 
j’aurais goûtée complètement si 
je n’avais dû me donner la 
peine de traduire, en mon es­
prit, la présentation et les com­
mentaires strictement en langue 
anglaise, venant de l'American 
Broadcasting Company. Je ne 
trouve aucune raison valable 
pour cette besogne mentale, 
puisque le FINE ARTS 
QUARTET offre aux audi­
teurs de leur envoyer son pro­
gramme pour les semaines à 
suivre. Ne serait-il pas logique 
que la Société Radio-Canada 
profite de ce service, obtienne 
d’avance le texte original, le 
traduise et le serve en « cut-in » 
à son public canadien de langue 
française ? C’est si facile...

ROB

wwsr

La direction de la brasserie Molson
Il avait à lire le mot : « dirai ». c’est-à-dire la 

première personne du futur singulier du verbe dire. Il 
prononça : « Je dire ». puis il ajouta, sardonique : « Si 
je voulais suivre la mode nouvelle, je prononcerais : 
« Je dire ».

Voilà une censure opportune. Il serait amusant 
d écouter nos nouveaux incroyables, qui veulent se 
donner un genre en transformant le son ai. c’est-à-dire 
é en è, si cette cocasse manie n’atteignait pas grâce au 
micro des milliers d’auditeurs, qu elle pourrait entraîner 
à l imitation.

Ainsi nos novateurs voudraient qu’en parlant du 
« moi de mai », l’on dise : « le mois de. nié ». Alors 
comment donc prononceront-ils : « mais ». conjonction 
ou met. troisième personne du singulier du présent du 
verbe mettre ? N'était-ce que cela, que nous ne don­
nerions pas d’importance à la nouvelle excentricité, 
chacun des deux véritables homonymes et le pseudo­
homonyme se reconnaissant facilement, suivant le 
">ntext,> de la phrase. Là où elle devient grave, c’est 
lorsqu'elle s’applique aux verbes.

Ainsi, lorsqu’une comédienne voulant dire : « j’ai ». 
présent du verbe avoir et prononce « jè » au lieu de 
« jé ». elle passe du coup du présent au subjonctif : 
« j aie ». ce qui enlève tout sens logique. On comprend 
ce que signifie : « J'ai une pomme », mais on ne sait 
plus quand on entend :« J'aie une pomme.» Nous 
tombons en plein charabia.

Maintenant, voyons ce que donne le futur, nouvelle 
manière. Un comédien doit dire cette réplique : « J’af­
firmerai ceci ». Il exprime là une volonté définie de 
poser une opinion s’il prononce : « l'affirmera ceci »; 
mais s'il suit le caprice de l’heure, il dira : « J’affirmerè 
ceci ». allant du futur original, au conditionnel présent. 
Et là, il trahira le texte. Celui-ci veut une déclaration 
nette et l’interprète lui confère un ton d’incertitude qui 
annonce un si correctif : « J’affirmerais ceci, si on m en 
donne l’occasion ou si je vis encore ». Tout le sens de

li y a quelques années — en sus d’un journal parlé 
très suivi — elle leur présentait un programme radio­
phonique de haute tenue et dont on ne trouve pas 
beaucoup d’égaux parmi les radiodiffusions commerciales.

Cette série d’émissions était si bien inspirée de 
sympathie pour les Canadiens français, que ses mécènes 
exigeaient que tous ses participants — chanteurs, acteurs, 
annonceur et musiciens — soient canadiens-français. Ce 
fut d’ailleurs une condition sur laquelle insista le repré­
sentant de presse de la compagnie, au cours d’une 
conférence avec les journalistes.

Cette année, au programme Molson, l'opérette a 
succédé au concert-récital d’hier. Déjà, nous avons en­
tendu trois oeuvres lyriques. Or de ces trois émissions, 
deux ont eu pour étoile Rudy Hirigoyen, vedette fran­
çaise. Cela nous étonne, parce que l’admission des étran­
gers au micro Molson paraît être un écart considérable 
des principes établis.

La première présence de Monsieur Hirigoyen 
v appuyait sur des raisons à apprécier, mais sérieuses. A 
ce moment-là. le chanteur donnait des représentations au 
Monument National d « Andalousie ». oeuvre qui était 
une création à Montréal. II était donc normal que toute 
la troupe des Variétés, y compris la vedette étrangère, 
soit sur la scène du Plateau, à la diffusion de cette comé­
die musicale. Mais là, où nous nous étonnons, c'est du 
fait que sans nulle autre raison que de chercher un succès, 
gui n était même plus de curiosité, les commanditaires 
aient bouleversé leur programmation aux fins de permettre 
à Monsieur Hirigoyen une nouvelle apparition. En effet, 
à la dernière minute, on a substitué au spectacle annoncé, 
au « Pays du Sourire », simplement dans ce but : que cet 
artiste soit mis en lumière.

Avant d aller plus loin, qu’on nous permette de 
signaler que tous ces propos n'ont rien de préjudiciable 
au travail artistique de Monsieur Hirigoyen. C est un 
chanteur de classe, dont nous nous réjouissons d’entendre
le voix.

Ceci dit, revenons à notre sujet. Cette double 
presence, dont 1 une n était pas explicable, si ce n’est un 
emballement de la direction pour la recherche du rating, 
nous paraît saccager 1 excellente intention de base.

( j^près ^ Monsieur Hirigoyen. pourquoi pas Luis 
Mariano, Georges Guétary, Réda Caire ou toute autre 
vedette en tournée à Montréal ? On nous dira que cela 
n aurait rien d extravagant. D’accord, mais l'émission 
Molson, qui nous est si sympathique, aura perdu une 
partie de son charme. Elle prendra place parmi les clas­
siques diffusions où l’on entoure d’interprètes locaux, un 
grand nom international. Ce système ne s’est jamais 
prouvé avantageux à la longue.

Au Théâtre lyrique Molson. on voudrait — n'était-ce 
que question sentimentale — avoir la preuve que chez 
nous, nous avons suffisamment de ressources pour donner 
à ces présentations tout l'éclat qu elles méritent, comme 
le but initial le voulait.

D’aiîleuis, nous le savons qu’ri y a suffisamment de 
ressources nationales, sans que l’importation soit néces­
saire dans les domaines de la musique et de l’art lyrique. 
Radio-Canada, avec son cours de chanteurs, l’an passé, 
a fourni l’indéniable démonstration de nos richesses 
vocales insoupçonnées.

Ne serait-il pas justifié d exploiter ce filon ? Nos 
jeunes, qui n’ont que l’opérette, c’est-à-dire les Variétés 
lyriques, pour débouché seraient bien prêts, croyons-nous, 
a travailler ferme pour obtenir récognition.

La série Molson est trop magnifique dans son 
ampleur et son but, pour s’éloigner de sa destination 
première aux fins de qonfler à bloc, par un dopage factice, 
son rating.

DICTION BIZARRE

Confiez vos spectacles

TROUPE
OVILA LÉGARÉ

composée rie

Comédiens réputés de la Scène 
de la Radio et de l’Ecran.

Conditions raisonnables

S'adresser à Ovila LEGARE, 
8918 Laieunesse, Montréal 12 

Tel.: DU. 6580

Ensemble
Antilope
à prix 

IHtpnltilrff

LE DROIT DE RIRE
Il m’est parvenu à l’oreille que la Montreal 

Tramways, par des voies détournées, a obtenu que 
l’on prohibe les blagues sur son compte dans les 
sketches comiques. On n’ose croire à ce bruit, cette 
étroitesse d’esprit étant inimaginable dans une orga­
nisation aussi importante. Que cela soit vrai ou faux, 
cela nous permet de demander aux directeurs d'émis­
sions comiques d être nlus .adultes, qu ils ne le sont 
maintenant. Le rire, l'ironie qui le déclenche, n’ont 
jamais fait de mal à personne. Tous les scripters de 
sketches comiques vous diront qu il leur devient de 
plus en plus difficile de trouver des sujets. Fait-on une 
blague sur une profession, que voici son association 

essionnelle qui jette les hauts cris! Blague-t-on un 
métier, qu’aussitôt il y*a des réclamations! Et les pro­
ducers se plient devant les exiqences de tous ceux qui 
ont la peau sensible ou souffrent d'hystérie. Ils ne le de­
vaient nas. Depuis toujours. — et dans tous les pays 
du monde — on a blagué dans des tevues les insti­
tutions publiques, les professions, les métiers ? Jamais 
celles-ci n’en ont souffert de façon sérieuse. Faudra-t-il 
que la distinction de classe s'établisse dans l'humour 

comme ailleurs et que l’auteur de saynètes 
w comiques ne doive, au nom de je ne sais quel

conformisme, ne s attaquer qu aux petites

Toutes les 
couleurs

Toutes les 
grandeurs

$12.95

POUfi t/t
i

CHÀU//URH

HflUBIN elRRCHRRRETTE PROPSJOYEUX/vu cours d une émission 
i Ï’OUBADOURS, il y a quelques jours, Jean-Maurice 

A ILLY soulignait avec humour, une curieuse déforma­
tion dans la prononciation de certains jeunes, dits à la
Page.

1 K. rue Ste-Catherine— HA. >323 
(près Hotel de Ville)

464 K. rue Ste-Catherine—MA. ÎÏM
(près Berri)

1201 E. me Ste-Catherine—AM. MSI 
(près Montcalm)

1657 E. me Mont-Boyal-^AM. 1667
(près Marquette)

lé. le «FINE 
Radio-Canada

| écoutais, dimanch
ARTS QUARTET »
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RAY PONSE...—
vous dit QUE...

...Cette chronique est la dernière 
d'une série dont les débuts remon­
tent à la fin d’avril 1947. Et c'est 
avec regret que je la termine ici. 
C’est avec regret que je quitte la 
belle équipe de Radiomonde. A 
l’occasion, j’espère pouvoir appor­
ter à ce sympathique hebdomadai­
re une collaboration qui sera tou­
jours joyeuse, heureuse.

...1 y a deux ans et demie, Mar­
cel Pfovost m’acceptait parmi 
ses collaborateurs réguliers; c’é­
tait de sa part une marque de 
confiance dont je lui sais gré et 
que je n'oublierai jamais. Il au­
rait pu, à cette époque, s'esquiver 
aisément, prétendre qu’il n y 
avait pas “d’ouverture” dans ses 
colonnes. IJ m’accueillit au con­
traire avec bienveillance.

Films à adopter cette attitude: la 
question financière.

...En effet, les artistes canadiens 
exigeaient des cachets décents que 
la compagnie aurait pu payer. De3 
favoris du public montréalais, com­
me Antoinette Giroux, Jean Ducep- 
pe, Janine Sutto, René Verne, Y- 
vette Thibault étaient devenus des 
vedettes trop couteüses pour Fran­
ce-Films.

...C’est pourquoi la compagnie 
engagea à Paris une troupe hélé- 
rocl.te présentée à Montréal sous 
l’étiquette Paris Théâtre Guild 
sous la direction de Mark An­
thony. Les salaires payés à ces 
artistes venus de Paris sont in­
férieurs dans l’ensemblp à ceux 
demandés par les artistes cana­
diens. IVoù économie!

tBonUn PRESENTEU COMPAGMf

LES TALENTS DE CHEZ-NOUS
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...Par la suite, je trouvai chez lui 
une compréhension rare, une lar­
geur de vues qui m’étonna chez un 
éditeur: Marcel Provost favorise la 
plus grande liberté d’information, 
laissant à ses chroniqueurs l’entiè­
re responsabilité de leurs écrits. 
Cette politique aérée de toutes pré­
occupations commerciales est évi­
dente dans la facture de Radio- 
monde où l’on voit fréquemment 
deux collaborateurs exprimer deux 
points de vue différent sur une 
même question Cette politique est 
visible également à la lecture des 
différentes chroniques où la liber­
té d'expression est grande, Radio- 
Monde ne serait pas RadioMonde 
sans Marcel Provost. Ce serait un 
hebdomadaire, peut - être gentil 
pour tous mais sûrement imper­
sonnel comme tant de publications.

...En terminant RAY PONSE 
VOUS DIT QUE. je veux encore 
une fois me porter à la défens» 
des artistes canadiens en rappe­
lant que la Cie France-Films a 
écarté de la scène de l’Arcade 
ceux de chez nous pour les rem­
placer par une troupe d'exporta­
tion française. Un seul motif a 
incité la direction de France-

ON DEMANDE
CORRESPONDANTS, 

CORRESPONDANTES DISTINGUES 
pour renseignements, écrivez;

Mme Doiorès, Case 108 
Station Delorimier, Montréal

(Inclure enveloppe affranchie 
pour réponse).

Etes-vous seul (e)?
Tourquoi rester, seul te) plus long­
temps? Ne croyons plus au simple 
hasard, mais plutôt ronflez-nous le 
soin de vous trouver le compagnon, 
ou la compagne qu’il vous faut. Un 
choix minutieux sera tait d’après 
étude approfondie de votre cai»ictère 
et de votre personnalité. \a> eercle de 
correspondance par excellence car nous 
avons le système le plus complet du 
genre qui soit.

Pour renseignements, 
éeriver sans tarder au

CERCLE SOCIAL 
PSYCHOLOGIQUE Enrg.,

Oase postale 1X1, 
ST-HYA( I.NTHK, P.Q.

CADEAUX

pour son

ANNIVERSAIRE
Nouveautés en fine bijouterie, 

argenterie et
DIAMANTS

chez

W. RIOPEL
'Un bijoutier de confiance”

90? EST, BELANGER - DO. 0640
(2 porte* à l’ent dr St-Hnbrrt)

...Par ailleurs, misant sur la cu­
riosité naturelle du public cana­
dien toujours intrigué et intéressé 
par les “produits français”, Fran­
ce-Films a augmenté ses taux 
d’admission de plus de 45 pour cent 
de oe qu’ils étaient lors des saisons 
régulières de l'Arcade. D’où bénéfi­
ces accrus!

...Mais cette politique ne peut 
que jouer contre France-Films. 
Une fois l’élément curiosité satis­
fait, le public s’est rendu compte 
que. somme toute, la troupe du 
Paris Théâtre Guild n’offrait pas 
une valeur supérieure aux trou­
pes formées d'artistes canadiens, 
que nos artistes pris dans l’en­
semble pouvaient se comparer 
plus qu'avantageuscnient à leurs 
confrères et consoeurs de Fran­
ce. Et les spectacles ont cessé 
d'attirer ce puhhc canadien qui 
n'est pas aussi “poire” que l’on 
voudrait le croire.

...Ayant voulu tancer pratique­
ment les artistes canadiens qui 
osaient demander plus qu'une pi­
tance, la Compagnie France-Films, 
par sa politique dessert la cause 
du théâtre à Montréal, nuit au 
prestige de la France artistique au 
Canada en y amenant des artistes 
de calibre divers et dans quelques 
cas fort discutable et prive sciem­
ment les artistes de chez nous d'u­
ne source de revenus, d'une source 
de travail qji leur revient de droit.

... Le cinéma s'arrache Camille 
Ducharme (on ne peut en dire 
autant de la radio). Il a tourné 
au cours de l’été “Le Curé de 
Village”, il a fait un film pour 
le compte de l'Office National du 
Film et aurait eu la vedette d’u­
ne autre production de cet orga­
nisme s'il n'avait pas été retenu 
par Quebec Productions Corpora­
tion pour la deuxième partie du 
film “Un Homme et son Péché”; 
dans ce film, il n’a qu’une jour­
née de travail à apporter et cet­
te journée eoïneidp avec la pério­
de de temps où l’Office National 
aurait besoin de ses services. Fi­
dèle au contrat qui le lie à Q.P. 
C., Ducharme a donc refusé de 
tourner pour l'organisme gouver­
nemental. Bel exemple de probi­
té artistique!

...Jacques Hébert prononcera une 
conférence, au Plateau le 24 no­
vembre prochain. Le sujet aéra 
évidemment l’Afrique. Comme “ad­
vance publicity” je suggère à Jac­
ques Dupire et à Jacques Hébert 
un duel à coups de “sagaies” sur 
le Champ de Mars. Comme avi­
seurs techniques, je leur proposé, 
cela va de soi, les deux “rudes bret- 
teurs” Elol de Grandmont et Jean- 
Louis Roux... (d’Artagnan, cher 
petit, disparais!). Je soupçonne 
ces deux-là d’avoir travaillé lon­
guement leurs feintes... et leurs 
bottes... secrètes!

...En terminant, je remercie les 
lecteurs qui ont manifesté ,1111 in­
térêt quelconque à cette chroni­
que. Ce n'est pas évidemment un 
adieu mais bien un “au revoir” 
que je vous laisse. A bientôt!

Marcel LARMEC.

La toujours populaire émission “Les talents de c 
soir, 6 octobre, à 8 h. 30, au réseau français de R 
salle de l’Ermitage, devant un auditoire qui s'an 
L’émission garde sa formule connue, mais comp 
Tout d’abord, elle est maintenant commanditée p 
est Orner Renaud. Les gagngants sont choisis pa 
les candidats eux-mêmes — qui sont: André Du 
Jean-François Pelletier, chef de réalisation de l’a 
Le narrateur de l’émission est, comme par le pa 
thiaume. A chaque émission, on fait tirer parm 
aliments de marque Borden’s. Voici les gagnan 

de deux jolies gagnantes, c’e

hez nous” a commencé un* nouvelle série, jeudi 
adio-Canada. L’émission est radiodiffusée de la 
nonce aussi nombreux que par les saisons passées, 
orte, cependant quelques changements importants, 
ar la compagnie Borden’s. Le nouveau réalisateur 
r un comité de trois jugges — comme d’ailleurs 
rieux, directeur musical. Orner Renaud, et M. 
gence de publicité Young & Rubieam, Limited, 
ssé, Roger Baulu. L’annonceur reste Gérard Ber- 
1 l’assistance, huit paniers remplis de succulents 
ts et gagnantes à la première émission. Encadré 
st — évidemment — Roger Baulu.

□ Ls, BILLET DE □ J'me faufile...
IEAN DESPREZ (Suite d<- la page 12)

* ** I* prononce le sien toujours très vive-
. ment)... j'entends dans le domaine
^ radiophonique... Ecoutez, je...

Je lui parle de ma mission, de 
Effervescence des derniers m s Projeta, de “Mon Général” - 

jours! de ma *rousse surtout!
Et le coeur qui bat... à cause U m’encourage. A l’avenir, si je 

de contretemps parfois. Souvent à Ie desire, >1 one signalera les grands 
cause de grandes satisfactions dans evenements artistiques, me presen- 
le travail tera des camarades. artistes, mu­

siciens, diseuses. — “Tout ira bien, 
ne vous en faites pas Ma-de-lei-ne, 
voyons, ça ira, ça ira...”

Enthousiasmée, je lui propose de 
l’interviewer, amusés tous deux par 

P . . . M ^®la tournure des choses, nous y
complique. Et dans les tentatives: .. = t ie nrocède-
tentatives de rythme different., de 
décors différents, de montage dif-

La “Cathédrale...” oui. une 
grosse machine! Pourquoi ne pas 
avoir imaginé une chose de tout 
repos? Mais non. il a fallu que la 
matière grise travaille dans le

férent, de mise en scène différente, 
de figuration qui devient de la 
silhouette active, parlante.

Casse-tête!... Et chaque mor­
ceau du casse-tête se forme et 
prend corps graduellement. Mais
— S H (! T* 11 11 | j

quelle image d'ensemble donneront du théâtre !" 
ces morceaux assemblés? Pas 
même une semaine et l’on sera 
fixé.

Que je dise tout de suite ma re­
connaissance envers tous ceux qui 
travaillent, à droite et à gauche, à 
la construction psychologique ou

Monsieur Poulin, vous faites de 
la Ra-di-o?

Laconiquement, il souligne “Oui, 
je fais de la Ra-di-o’.

“Exclusivement, Monsieur Pou­
lin?..,”

Là, son visage s’illumine, il 
s’écrit: “Ah... pardon, je fais aussi

quelle troupe“Vraiment, avec 
monsieur Poulin?”

“Mais avec LES APPRENTIS — 
Ah... les Apprentis, le théâtre d'Art, 
tous ces jeunes inspirés... l'at­
mosphère du Local... l’ambiance

scénicmie de chaoue -lièce de cette Créée par de véritable*> artistes en™ C*le P^u.e, en décoration, en art dra-

“J’ai vingt ans, c’est-à-dire, que 
je les aurai samedi le 15...

Je sursaute. VINGT ANS ! Je me 
lève et lui tendant la main, par 
anticipation, je lui souhaite . 
“BONNE FETE, Raymond, je vous 
souhaite une belle vie bien remprie 
et la GLOIRE avant la fin de vos 
jours!!”

Cela me fait songer à un trait rie 
Monseigneur Bruchési qui disait < 
un jeune fainéant: Mais si vou- ne 
faites rien de vos vingt-ans, donnez- 
les moi!”

Et Raymond de répondre:
“Ah .. non, cela je ne peux le 

faire Ma-de-lei-ne, je les aime mes 
Vi'ngt-ans, je les tiens, je les garda 
et je m’en servirai bien, vous ver­
rez...”

“Je n’en doute pas, Raymond, je 
m’en réjouis! Si vous n’en faites 
pas différence, je vais repartir avec 
ça dans l’esprit et courir chez moi 
...mettre ÇA sur du papier pour 
“Mon Général”.

“BONNE CHANCE” me crit Ray­
mond... Reconnaissante, je lui - u- 
ris et le coeur en joie, je marche, 
marche, dans les rues, chantonnant 
... “CHEVEUX AUX VENTS, 
MAINS DANS LES POCHES, LE 
COEUR CONTENT”...!!

Madebine Foliy-Saint-Hilair

machinerie dramatique! Et mon 
grand plaisir de travailler avec 
eux!

matique — toute cette poésie qui 
se dégage du passage de jeunes 

„ , .. . ... poètes, de jeunes écrivains promet-Quel que soit l’accuei! du public, r Ah Ma-de-lei-ne il faut
quel que soit le résultat de cet im- ' . '!’”... . . que vous veniez voir ça, je vous ymense effort de tous et chacun, ” . _. „ - • •. , amènerai — avec .a permission desans savoir... tout de suite je leur , u „ ,.. . T , , notre directeur — le Grand Pierre,dis merci. Je viens de passer des .__. _ . , , ,. . , ... . car n entre pas qui veut dans lasemaines que je n oublierai jamais. c . .' J" .
Je dois eette grande satisfaction à tua^re! P? ’ 1 ^
tous mes collaborateurs, du plus 
jeune figurant au plus ancien de 
nos comédiens, en passant par les 
décorateurs. machinistes, coutu-

“Ah, mais ça, c'est me proposer 
d'aller au Pays des Merveilles, 
monsieur Poulin... Merci, merci! 

riers ou "administrateur. Merci ^reprendrai le voyage quelque 
pour la minute présente, et vogue J .
la galère vers ce qui nous attend .. “ais a,or8’ " v°u« faites, du 
le 25 au soir, au Monument Na- ‘heatre’ vou* deve? ^ auss‘ un 
tiona’.!... Vogue la galère, le vent ‘
est bon!.

Jean DESPREZ

Les Petites Symphonies

avez une très belle voix. Comment 
se fait-il qu’on ne vous y entend 
pas souvent?”

“Ah... bien ça, c’est une autre af­
faire, vous savez, les circonstances 
ne se prêtent pas toujours... les 
réalisateurs non plus...

L'orchestre des Petites sympho- “Dommage, mais ne vous en 
nies, sous la direction de Roland faites pas Monsieur Poulin... les 
Leduc, jouera une oeuvre d’un circonstances s’y prêteront un 
maître trop peu connu du 18e siè- jour... et les réalisateurs aussi!! et 
cle, à son émission que Radio-Ca- peut-être aussi le Cinéma, qui sait? 
nada diffusera, dimanche, le 23 Vous êtes jeune... 
octobre, à 8 h. 30 du soir. “Tiens, dites-moi, puis-je savoir

Ii s'agit de la Symphonie en si votre âge? Puis-je le crier sur les 
bémol d'Anton Filtz (1730-1760), un toits... n'étant pas une jeune fille, 
disciple de Stamitz. ça ne peut vous déplaire?

'CHANSONS D'AMOUR'
avec Marthe Letourneau 

Louis Bourdon 
Jeanne Maubourg 
et Lionel Daunais

POSTE CBF
HEURE AVANCEE

lundi, 24 oct. 
de 9 à 10 p.m.
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FELICITATIONS DK U PART DES
LECTEURS A s Suzette Pratte, Lucile 
Dumont, Muriel Millard, Jacques Nor­
mand, Lise Roy, Robert L’Herbier, J.- 
René Coutlée, Fernand Choquette, Noël 
Lecluyse, Philippe Robert, Simone Ques- 
nel, Jean-louis Roux, Micheline Serval, 
Lise Panneton, Jean-Pierre Masson, Ro­
ger Garceau, Fernand Robidoux, Paul 
Colbert, Guy Provost, Jean Scheler, An­
dré Rancourt, Marcelle Hanck, lise Dé­
carie, Suzanne Avon, Marcelle Lefort, 
Jean Léonard, Germaine Lemyre, Fred 
Barry, Jean Duceppe, Renée David, 
Jacques Desbaillets, Paul Guèvremont, 
Juliette Huot, Jean Lajeunesse, Blanche 
Gauthier, Albert Cloutier, Yoland Gué- 
rard, Gilles Pfellerin.

1— Voulez-vous me dire quelques mots de 
Laurent Thibeau?

2_\-t-il été annonceur à un autre poste avant
de le devenir à CKVL?

3_Sa photo a-t-elle paru en page frontispice 
de ISADIOMONDEÎ 
AMOUREUSE DE

LAURENT THIBEAU
] Laurent Thibeau est né aux Trois-Rivières 

un 30 août. Il est grand puisqu’il mesure 
tout près de 6 p. ; ses cheveux sont bruns, 
ses yeux sont noirs et il a de plus une 
belle petite moustache. Laurent Thibeau a 
fait ses études au Séminaire des Trois- 
Rivières et au Séminaire de St-Joseph.

2 Oui, il fut annonceur au poste CHLN des 
Trois-Rivières pendant trois ans.

3-Pas encore.

3 _Voulez-vous me dire quelques mots de Luc
Sicotte?

2__Depuis quand est-il au service du poste
CKVL?

LUCETTE
1 Luc Sicotte est né un 18 juillet. Il mesure 

5 p. 8-4 pces et pèse environ 145 livres. Ses 
yeux sont bruns et ses cheveux, blonds. 
Il aime la natation mais il préfère surtout 
occuper ses loisirs avec un bon livre.

2 ' uc Sicotte est annonceur au poste CKVL 
depuis juillet 1948.

—★—

l_Ouelle est la date d’anniversaire de nais­
sance de Manon Lafrance?

2— Fralez-moi d’elle, voulez-vous?
ESPERANT

3 Manon Lafrance célèbre son anniversaire 
de naissance le 23 septembre.

2 Elle mesure 5 p. 5 pces; ses yeux sont 
bleus et ses cheveux, châtains. Manon La­
france a fait son cours universitaire au 
Pensionnat St-Louis de Gonzague et elle 
a étudié l’art dramatique avec Mlle Lepage, 
Mme Jean-Louis Audet, Sita Riddez et le 
regretté Marcel Chabrier.

1— Avec qui Diane Carel a-t-elle étudié?
2— Quels sont ses passe-temps favoris?
3— A qui est-elle mariée?

ROBERT
3 Diane Carel a étudié avec Sita Riddez, 

François Rozet et Marcel Chabrier.
2 La lecture et la musique.
3 Diane Carel a épousé M. Jean Léonard.

1—Voulez-vous me dire quelques mots de 
Muriel Guilbault?

QUELLE NOUVELLE?
1 Muriel Guilbault est née à Duck Lake, 

Sask., un 18 février. Elle mesure "5 p. 
3 pces; ses yeux sont verts et ses che­
veux roux. Muriel Guilbault étudia lart 
dramatique avec Sita Riddez et François 
Rozet. Le 29 février 1944, Muriel Guilbault 
devenait Mme Fernand Major.

1— Quelle est la date d’anniversaire de nais­
sance de Manon Lafrance?

2— Avec qui a-t-elle étudié?
ESrOIR

Tant qu’il y en a, tout va bien.
1 Manon Lafrance est née un 23 septembre.
2 Elle a étudié la diction et l’art drama­

tique avec Mlle Lepage, Mme Jean-Louis 
Audet, Sita Riddez et le regretté Marcel 
Chabrier.

1 \ura-t-on le plaisir de voir la photo de 
Suzette Pratte sur la page frontispice de 
RADI OMONDE ? Si oui. quand?

ELLE A UNE SI BELLE VOIX
1 Nous en aurons certainement le plaisir 

mais quand? je l’ignore.

UNE QUI S’INTERESSE AU CINEMA.
Dès que j’aurai des renseignements au 
sujet de cet artiste, je vous les commu­
niquerai avec plaisir. A bientôt.

—★—

I—Voulez-vous me parler de Lucile Dumont 
et de Muriel Millard?

PAULINE
1 Lucile Dumont, Mme Jean-Maurice Bailly 

depuis le 5 juillet 1945, est né à Montréal

tasss&

un 20 janvier. Elle mesure 5 p. 6 pces; 
ses yeux sont brun foncé et ses cheveux, 
acajou. Lucile Dumont n’a jamais étudié 
Je chant ni le piano. Léo LeSieur lui
donna des leçons de solfège pendant qua­
tre mois et Mme Maubourg, trois ou
quatre cours d’art dramatique.
Muriel Millard, Mme Jean Paul depuis 
le 26 septembre 1942, est née à Montréal
un 3 décembre. Elle est de taille moy­
enne; ses yeux sont bleus et ses cheveux, 
noirs. Son passe-temps favori est la 
lecture.

---★ ~ . N
1—Voulez-vous demander à Jacques Nor­

mand de chanter “C’est si bon” à “Y a 
du Soleil” et à Muriel Millard “Chapeau
à Plumes” à l’émission “Chanson Po­
pulaire?

Mme ANITA LALANDE
1—Voilà, votre message est fait.

—k—
1—Voulez-vous me dire si Robert L’Herbier 

et Muriel Millard portent leur vrai nom?
NINON

1—Robert L’Herbier se nomme Robert Sam-
s son. Quant à Muriel Millard, elle porte 

son vrai nom.

1— Parlez-moi ds Mireille Valin de la troupe 
d.‘ J.-René Coutlée?

2— Même question pour Fernand Choquette?
CAROLE

1— Mireille Valin ne fait plus partie de cette 
troupe depuis environ deux ans. Tout ce 
que je peux vous dire à son sujet, c’est 
qu’elle était une élève de Sita Riddez et 
que maintenant elle est mariée.

2— Fernand Choquette est un châtain aux 
yeux brun foncé; il mesure pré.isément 
5 p. 7 pces et 3 lignes. C’est avec Sita 
Riddez que Fernand Choquette a étudié 
l’art dramatique.

1— Noël Lecluyse, Ingénieur à CKAC, est-il 
marié?

2— Comment pourrais-je obtenir sa photo?
D’UNE ADMIRATRICE

1— Noël Lecluyse est célibataire.
2— Faites-lui en la demande en lui écrivant 

au soin du poste CKAC.
—★ —

1— Qui sont Mme Fourchu de “Un Homme 
et son Péché” et Maître Calvet de “Ma­
man Jeanne”?

2— A qui Simone Quesnel est-elle mariée?
3— Qui incarne le rôle de Michel Massé de

“Jeunesse Dorée”? •
SIMONE

1— U paraît qu’il n’existe pas de Mme Four­
chu dans ce programme, je regrette. 
Quant au rôle de Maître Calvet il est 
joué par Philippe Robert.

2— Simone Queenel, dans la vie privée, se 
nomme Mme Bishop.

3— Jean-Louis Roux est l’interprète de ce 
rôle.

—★—
1— Voulez-vous me parler de Micheline 

Serval?
2— Gisèle Schmidt est-dV mariée?

RAYMONDE MARSAN
1— Micheline Serval est née à Montréal un 

19 juillet. Ses yeux sont bruns et ses 
cheveux, kuburn. Micheline Serval a étu­
dié la chansonnette avec Léo LeSieur et 
l’art dramatique avec Henri Poitras.

2— Oui.
— K -

1— Voulez-vous me parler de Lise Panneton 
du programme “Lise et Jean-Claude”?

2— Où pourrais-je me procurer sa photo?
3— A-t-elle d’autres émissions à part celle-là?

UNE CURIEUSE
1— Lise Panneton mesure approximativement 

4 p. 9 pces; ses yeux sont bleus et ses 
cheveux, bruns. Elle aime beaucoup la 
bicyclette et le ski. Lise Panneton com­
mença ses études de diction et d’art dra­
matique avec Mlle Bryard pour les pour­
suivre ensuite avec Mme Jean-Louis 
Audet.

2— Tout simplement en lui écrivant au soin 
du poste où vous l’entendez.

3— 'Non, pas dans le moment.

1— Isa photos de Jean-Pierre Masson et 
Roger Garceau ont-elles déjà passé sur 
la page couverture de RADIOMONDE, si 
oui, quand?

2— Dans quels programmes peut-on entendre 
Jean-Lotilg Roux ?

S—Parlez-moi de l’Interprète du rôle de Dte- 
nise dans “Jeunesse Dorée”?

MAMIE SOLEIL
1— Jean-Pierre Masson a paru pour la der­

nière fois sur la couverture du numéro 
20, volume 11, et Roger Gateau, numéro 
49, volume 10.

2— Jean-Louis Roux est l’interprète des 
rôles suivants: Michel Massé de “Jeu­
nesse Dorée”, Albert de “M’Amie D’A­
mour” et Dr Drouin de “Yvan L’Intré­
pide”.

3— Ginette Letondal, dans la vie privée, 
Mme Pierre Roche, est née à Montréal un 
27 septembre. Elle mesure environ 5 p. 
5 pces; ses yeux sont bruns et ses che­
veux, noirs. Ginette Letondal a étudié 
l’art dramatique avec Mme Jeanne Mau­
bourg et la danse avec Maurice Morenoff. 
P.S.—Je vous reviendrai plus tard pour 
votre autre question. A bientôt.

—★—
1—Fernand Robidoux a-t-il enregistré des 

chansons anglaises?
J’AIME SA VOIX

1—Non, jamais.

1—Par qui Paul Colbert a-t-il été remplacé 
dans le rôle de Raoul Martineau de “Rue 
Principale”?

VERDUN
1—Guy Provost le remplaça.

P.S.—Ecrivez à ces artistes au soin d’un 
des postes où vous les entendez- on leur 
remettra sûrement votre lettre. Au 
plaisir.

I Voulez-vous me donner le titre du disque 
qui a passé comme avant-dernière pièce 
au programme “x.es plus beaux disques” 
dimanche le 2 octobre dernier?

MARÏELLE
1—C’était une suite de William Byrd enre­

gistrée sur trois disques qu’on a fait 
jouer en demier lieu à cette émission; 
seulement, le quatrième côté de cette 
suite fut joué avant tous les autres étant 
tellement différend du reste et il s'inti­
tule: “Sérénade du Quatuor’ en Fa de 
Haydn”.

— ★ —

1— Rod Rogers porte-t-il son vrai nom?
2— Jean Scheler est-il marié?
3— Parlez-moi d'André Rancourt?

MARIE-LOU LA CURIEUSE
1— Non, puisqu'il se nomme Le Gouriadec.
2— Jean Scheler est célibataire.
3— André Rancourt est né à Drummond-

ville un 16 décembre. C'est au Collège 
St-Frédéric de Drummondville et à l’Aca­
démie Commerciale de Nicolet qu’il fit 
soa études. André Rancourt est un grand 
châtain aux yeux pers. Très sportif, ses 
préférences vont surtout au hockey, au 
baseball et au golf. Vous pouvez entendre 
André Rancourt tous les matins à Radio- 
Canada au programme “Les Joyeux 
Troubadours”. *

1— Où Jean Scheler et Roger Garceau sont- 
ils nés?

2— Ont-ils des frères et des soeurs?
TROP CURIEUSE, N’EST-CE PAS?

1— Us sont tous las deux originaires de 
Montréal.

2— Roger Garceau n'a qu'un frère: Yvon. 
Jean Scheler n’a qu’une soeur: Paule; 
elle est mariée et demeure à Paris.

—★ —

1— -Qui incarnent les rôles de Louise et Mar­
guerite dans “M'Amie d’Amour”?

2— Voulez-vous nie dire si la mère d/' Miml 
D'Estée joue à la radio?

CURIEUX DE SAVOIR
1— Marcelle Hanck et Lise Décarie.
2— Non.

1— Suzanne Avon est-elle mariée?
2— Voulez-vous me nommer toutes les Rei­

nes de la Radio depuis le début?
S—Depuis quand Marcelle Lefort et Albert 

Cloutier sont-ils mariés?
CURIEUSE ?

Mais non.
1— Non, pas encore.
2— 1940—Mimi D'Estée; 1941—Marcelle Le­

fort; 1942—Estelle Mauffette; 1943—Yvette 
Brind'Amour; 1944—Sita Riddez; 1945— 
Janine Sutto; 1946—Nicole Germain- 1947 
-—Lucile Dumont; 1948—Rolande Desor­
meaux; 1949—Lise Roy.

3— Us se sont épousés le 25 décembre 1941.

1— Verra-t-on la photo de Roland Giguère 
sur la page frontispice de RADIO- 
MONDE?

2— Roland Giguère a-t-il déjà gagné le 
TROPHEE DE RADIOMONDE?

UNE QUI A HATE
1— Probablement.
2— Non.

'Mtitiïj ' O <***>.

Le public ne sera pas seul cette 
année à se faire poser des ques­
tions à cet aimable quizz radio­
phonique, l’un des plus anciens 
qui existent sur nos ondes et que 
les auditeurs pourront entendre 
tous les dimanches soirs à CKAC 
à 8 h. 30. Us pourront en effet 
poser une “colle” au Maître de 
cérémonie lui-même, le Sieur Phil 
Lauzon et si celui-ci ne peut ré­
pondre ils auront droit à une 
prime spéciale. Le vase d’argent 
contiendra à chaque émission un 
montant minimum de $100.00 que 
pourront gagner ees veinards 
d’auditeurs.- C’est à Yvon Blais 
que reviendra l’honneur d'annon­
cer l’émission et à Jeannette 
Brouillet de la réaliser avec toute 
la maîtrise qu’on lui connaît.

LE CALENDRIER DE LA FEMME
d’après la Méthode Oginn-linatis
Arwouvê* par ios autorités MEDI­
CALES et RELIGIEUSES Ce Calen­
drier indique de fttçon claire et nrt*-tse 
vos Jours fertile*» et vos Jours sttrflea.

1*0fit AIM I.TICS SEULEMENT 
En librairie: *1 00 Par poste: «1.10 

EDITIONS NOSSIOP 
Case 27. Station "B**. Montreal 

Aux Pharmacie* Montréal. Ha 7261 ; 
Sarrazin & Choquette. PL. 9622: —
Demandez notre Catalogue de PRIMES 
contenant des centaines de CONSEILS 
PRATIQUES. 11 est GRATUIT.

tiUtl

GAGN K25 DE 1/ARGENT ù
domicile, à temps complet ou 
partiel. Apprenez A faire des 
bonbons à la maison. Gagnez 
en apprenant. Prender outil­
lage fourni gratu i t e in e n t 
Cours par correspondance. 
Institut National de Confi- 
sérié Enrg., bureau âe poste 
Delorimier. case 152 Mont­
réal.

=4 Y

TVILIPE NUIRE
MH ENARC?

Lotion
TuÜpo Noire
CETTE LOTION 
MERVEILLEUSE 
•aptlve par H

I
Uaimclion de s*./i 
arôme. C’est .a 
solution Idéale qu 
rendra à votre 
peau toute sa 
fraîcheur. Tuu’c 
la noblesse de 

i produits de beaut 
M français.
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DENISE PROULX, comédienne


